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01253-0770  

États-Unis / 

179, Saint-Vincent  
Québec (Québec) G2G 1E4 
Téléphone : 418-871-2976  

christianesoucy2011@hotmail.ca 

514 A Hermine 
Québec (Québec) G1N 2G6 
danielsoucy1@gmail.com 

Facilitez le renouvellement  
de votre adhésion en renouvelant  

dès aujourd’hui! 
La date d’échéance de votre adhésion, 

année et mois, est indiquée à droite de votre 
nom et numéro de membre sur l’étiquette 

de l’adresse d’envoi de la revue. 

Exemple 

François-Régis Soucy      (94-2014-12-31) 

et nous rencontrer... 

 
POUR NOUS JOINDRE 

 

 

 

http://www.fafq.org 

mailto:francoisregissoucy@tlb.sympatico.ca
mailto:ronbernard@aol.com
mailto:jules.soucy@sympatico.ca
mailto:rheca@sympatico.ca
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Page 62, sous la photo de famille à droite, le  nom souli-

gné est un ajout :  

 

De gauche à droite: Alexina (« Matante Chénier », femme 
de Joseph 
Chénier), Adé-
lard, Télés-
phore (mon 
arrière-grand-
père), Julie 
P a g é / P a g e t 
(mon arrière-
grand-mère), 
Elzéar (mon 
grand-père), 
Olivier, Émi-
lien (ou Milien, 
mort à 26 
ans), Malvina, 
femme de 
J o s e p h 
Fauvel); de-
vant dans la 
brouette, il y a 
le "bébé mort" 
(identifié dans 
le recense-
ment de 1891 
c o m m e 

"Damus") soit Damase. Dans le même recensement Adé-
lard est identifié comme "Alord". Alexina, Adélard, Elzéar, 
Olivier et Émilien ont eu des enfants. Ces identifications 

me viennent de ma mère Marie-Laure Soucy, fille d’Elzéar. 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Roger Soucy photographié avec ses grands-parents. 

Télesphore fils dit Tine et Elzéar. 

à l’édition précédente 

 

 

François-Régis 
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 The 2014 Gathering was a great 
success thanks to the invaluable col-
laboration of the members of our 
Board of Directors, Paul-Émile 
(288) and his family, Gerald (49), 
Gordon (90) and Kenneth (168) and 
Guy (305) and Roland (307). The 
Heritage Trail will have enabled par-
ticipants to discover Soucy families 
installed on both side of the St. John 
River, Saint-Basile in New Bruns-
wick and at Grand Isle, Maine. A 
real beautiful heritage spree among 
Soucys. 

Conseil d’administration pour l’année - 2015-2016 -  Board of Directors 
De gauche à droite, from left to right, Daniel (299), Christiane (284), Ronald Maurice Bernard (157), Denise (216), François-Régis (94),  

Jules (31), Normand (15), Rhéaume (139) et Claude (243). 
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Ron (157) with Gail (230) and husband Bill Landry  

mailto:Ronbernard@aol.com
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à l’édition précédente 

Église de Saint-Antonin construite par François Soucy, 

père de François-Florentin Soucy   

en l’honneur de qui  le nom de FFSoucy 

fut donné à l’usine de Rivière-du-Loup  

lors de sa fondation vers 1963 

par l’entreprise familiale à sa troisième génération. 

  
par Lise Paradis (304) et François-Régis  Soucy 
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Le vendredi soir, les membres du 
conseil d’administration étaient là, 
comme le veut la tradition depuis 
quelques années, pour accueillir les 
participants et participantes alors que  
Ron offrait sa collaboration pour leur 
permettre de se retrouver dans la 
grande généalogie des Soucy. 
Quelques-uns étaient même arrivés 
la veille pour assister à la pièce de 
théâtre Trois requins dans l’eau 
chaude, présentée dans la salle Ma-
lécites dans laquelle, lors du rassem-
blement de 2003, nous avions pu 
découvrir nos ancêtres par l’exposi-
tion des photos obtenues du Musée 
du Bas-Saint-Laurent. Une dizaine 
de descendants de Damase Soucy 
s’étaient retrouvés devant la photo de 
cet ancêtre découvrant qu’ils étaient 
tous et toutes des cousins et des cou-
sines. Quel merveilleux moment!   
(Notons que la pièce de théâtre nous 
aura assez plu pour que nous la met-
tions en scène cette année dans le 
cadre des activités du Théâtre des 
Montagnes Noires de Ripon.)  

Le lendemain matin, après l’accueil 
et l’inscription des participants et 
participantes, nous commençons la 
journée avec l’assemblée annuelle. 
Rappelons quelques points de cette 
assemblée des membres. D’abord 
dans son rapport, le président rap-
pelle la concession de nos armoi-
ries : « Le projet de concession de 
nos armoiries, lesquelles ont été 
créées en 2001 par nos fondateurs 
Alain L. Soucy (1) et Pierre Soucis 
(3) en collaboration avec les admi-
nistrateurs du C.A. et un profession-
nel en héraldique, Monsieur Éric 
Messier, a finalement été réalisé 
cette année. Nous attendons (…) du 
Héraut d’armes de l’Autorité héral-
dique du Canada (…) les Lettres 
patentes et (…) nos armoiries. Cette 
concession, qui coûte environ 2500 
$, a été rendue possible grâce à la 
générosité de quelques membres.»  

Il souligne également le plaisir qu’il 
a eu à préparer le présent rassemble-

ment : « … je dois vous partager la 
grande joie que j’ai ressentie au 
cours de la préparation du rassem-
blement de cet été. J’ai enfin démys-
tifié, pour moi d’abord en tout cas, 
l’origine du nom FF Soucy 
(Subdivision FF Soucy) dans le nom 
de l’usine  de la compagnie Papiers 
White Birch de Rivière-du-Loup. De 
plus, notre collaboration avec le 
musée du Bas-Saint-Laurent, dans 
une démarche d’identification des 
photos issues des collections de cy-
berphotos du musée, m’a permis de 
rencontrer Lise Paradis, une journa-
liste à la pige et petite cousine, des-
cendante de la lignée de Damase 
par son arrière-grand-mère pater-
nelle, Émilie Soucy, fille de Damase 
de Saint-Alexandre-de-Kamouraska. 
Elle joue un rôle de premier plan 
dans l’organisation du rassemble-
ment. J’ai également découvert une 
ferme ancestrale où une septième 
génération de Soucy a pris la relève 
récemment, dans le rang Saint-

Charles (rang 4) à Saint-Alexandre. 
Nous serons également accueillis (à 
l’Ancien palais de justice de Kamou-
raska) par le préfet de la Municipa-
lité régionale de Kamouraska 
(MRC), Monsieur Yvon Soucy (65), 
de la maison de Jean-François dit 
François. » 

 Enfin, rappelons les résultats de 

l’élection du conseil d’administra-
tion. Trois membres du conseil d’ad-
ministration, Christiane (284), Jules 
(31), et Ron (157) entameront la 
deuxième année de leur terme de 
deux ans. Le terme de deux ans des 
six autres membres se terminait, soit 
celui de François-Régis (94), 
Rhéaume (139), Normand (15), De-
nise (216), Hector (245) et Pierre M 
(211).  Tous ont déjà indiqué qu’ils 
sont prêts à renouveler leur terme 
pour deux autres années.  Ainsi, le 
conseil est élu à l’unanimité puisque 
nous avons le nombre exact de can-
didatures requises pour combler tous 
les postes disponibles.  Les membres 
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du bureau de direction demeureront 
les mêmes pour une autre année, soit 
François-Régis (94), président, De-
nise (216), vice-présidente, 
Rhéaume (139),  trésorier, Pierre M. 
(211) secrétaire sans oublier Chris-
tiane, responsable des adhésions et 
renouvellements.  

Après la pause pendant laquelle les 
participants et participantes échan-
gent éléments de généalogies et dé-
couvertes de liens de parenté, Véro-
nique Gauvin, alors responsable de 
l'action culturelle au Musée du Bas-
Saint-Laurent de Rivière-du-Loup, 
présente la collection Cyberphotos 
et ses donateurs et nous révèle 
qu’elle contient plus de 1 120 photos 
reliées au patronyme Soucy.  Sur le 
site, on peut lire qu’en « ...tout Cy-
berphotos présente près de 125 000 
images numériques réalisées à par-
tir des photographies anciennes de 
la collection ethnologique du Musée 
du Bas-Saint-Laurent. Relatant en 
images près d'un siècle d'histoire, 
Cyberphotos documente remarqua-
blement la fin du XIXe siècle et la 
première moitié du XXe siècle et 
témoigne de la vie d'autrefois dans 
le Bas-Saint-Lau- rent. » 

1884 à Saint-
Alexandre-de-Kamouraska, qui ont 
développé la partie ouest du secteur 
commercial de Rivière-du-Loup); 
celui de François-Florentin, celui 
d’Adélard et de Fernand,  celui de 
Wilfrid, celui de Maurice W., celui 
de Germaine, celui de Gisèle, celui 
d’Oscar,  celui des sœurs Soucy (le 
film), celui de Lise (Chouinard-
Soucy) et de son fils Frédérick, celui 
de Claude…  et plusieurs autres en-
core...  

Et c’est l’heure du repas et de la re-
mise des Méritas 2013. Nous ren-
dons alors hommage à titre pos-
thume à des Soucy qui ont été de 

vrais bâtisseurs dans Rivière-du-
Loup et dans Kamouraska. Nous 
vous les présentons.  

 
Alexis, Polycarpe, Théodore,  

Joseph, Raymond, Michel  
et Philippe 

  
Ces sept agriculteurs Soucy ont tous 
été propriétaires d’une ferme fami-
liale située sur le rang Saint-Charles 
(rang 4), à Saint-Alexandre-de-Ka- 
mouraska. 

Alexis Soucy est recensé en 1831. Il 
est déjà installé sur cette terre de 
concession depuis quelques années, 
terre qui verra sept générations de 
Soucy se succéder.  Lors de ce re-
censement, sa maison est en cons-
truction. Sa famille comprend six 
personnes, soit deux adultes, Alexis 
et son épouse Nathalie Dumont, fille 
de Pierre et de Cécile Sirois. Mariés 
le 15 avril 1822 à la paroisse Saint-
André, ils ont alors quatre enfants 
vivants, Théophile, né le 25 février 
1825, Jules, né le 12 janvier 1827, 
Napoléon Gédéon, né le 19 dé-
cembre 1828 et Adolphe, né le 29 
mai 1830.  La mère est enceinte et 

enfantera de Sophie le jour de Noël 
1931. Le couple a déjà perdu un en-
fant, Théophile, né le 5 février 1823 
et décédé le 10 août 1824.  Ils nom-
meront leur deuxième garçon du 
même nom. La terre a une superficie 
de 332 acres/arpents (sans préciser 
davantage) dont 80 étant cultivés. 
L’année précédente, la récolte en 
minots était la suivante : 290 minots 
de blé, 40 minots de pois, 100 mi-
nots d’avoine et 40 minots d’orge et 
520 minots de patates. 

 
Une rente seigneuriale est toujours 
payée pour la terre à titre de cens. La 
tenure est donc inscrite comme ro-
ture.  

Vingt ans plus tard, soit plus précisé-
ment lors du recensement de 1852, 
la maisonnée d’Alexis, 59 ans et 
toujours chef de famille et cultiva-
teur et de Nathalie, 49 ans, com-
prend Gédéon, 24 ans, inscrit 
comme journalier, Sophie, 20 ans, 
Henriette, 19 ans, Félix, 15 ans, 
Chrysologue, 5 ans et Polycarpe, 2 
ans, futur héritier de la terre, acte 
officialisé en 1873 selon les données 
de la famille. 

François-Florentin (1855-1933) 

titre 
de véri-
table bâtis-
seur dans 
l’industrie 
du bois 
alors qu’en 
1888 il se 
consacre à 
la produc-

tion de la pâte mécanique en utili-
sant le sapin et l’épinette et son pro-
duit porte le nom de « Soucy 

Minot: Mesure de capacité utilisée pour 
les grains et les matières sèches, valant 8 
gallons, soit 36,37 litres. 
[source: http://www.francophonie.hachet
te-livre.fr/]  
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Snowflakes Groundwood » et est 
rapidement exporté en Angleterre et 
aux États-Unis. À son décès, en 
1933, l’entreprise est formée en 
compagnie gérée par ses fils. C’est 
au début des années 1960 que la 
compagnie achète les anciennes 
usines du Canadien National, à Ri-
vière-du-Loup; 

Adélard Soucy 

Adélard est né le 2 décembre 1893 à 
Nashua dans le New Hampshire aux 
États-Unis. du mariage de Joseph 
Soucy et Amanda Dufour. Son père 

étant originaire du Bas-du-fleuve 
est revenu s’établir dans la paroisse 
de Saint-Antonin. Un jour, il doit 
quitter le foyer pour aller apprendre 
un métier qui lui permettrait de ga-
gner sa vie et de s'établir à son 
compte. C'était au début de la 
guerre En 1919, il épouse une jeune 
institutrice de 19 ans, Marie-Anne, 
fille de la veuve Charron que son 
père avait épousée en secondes 
noces qui l’aidera à améliorer son 
instruction. En 1930, un fois tous 
les enfants nés, Adélard retourne au 
pays de son enfance, achète un ter-
rain dans un secteur marécageux 
aux limites de la paroisse Saint-
Ludger, et avec l'aide de ses frères, 
Wilfrid, Wenceslas et Alfred, il 
commence à défricher le terrain et à 
bâtir son modeste local de 20 pieds 
sur 40, prêt pour recevoir la machi-

nerie et l'équipement de la nouvelle 
entreprise qui comportera au début, 
en plus du traditionnel feu de forge 
et de l'enclume, un tour à fer, une 
perceuse sur pied, une perceuse à 
colonne et une scie à métal, le tout 
actionné au moyen d'un unique mo-
teur électrique de 5 forces par un 
systèmes d'arbres de couche, de 
poulies, de courroies et d'em-
brayages pour chacune des ma-
chines. Le moteur fonctionne sur 
550 volts et comme il n'a pas les 
moyens de payer une deuxième en-
trée électrique 110 volts, il s'éclaire-
ra au moyen d'une petite génératrice 
qui faisait partie du lot acheté et qui 
sera elle aussi actionnée par le 
même moteur de 5 forces.  L’entre-
prise Adélard Soucy Les ateliers 
Adélard Soucy est née.  Adélard 
avait perfectionné un type de sertis-
seuse à manivelle pour usage do-
mestique et servant à faire la mise 
en conserves dans les boîtes en fer 
blanc. La machine permettait de 
réutiliser les boîtes usagées en ne 
remplaçant que le couvercle. Il se 
mit donc à la fabrication en série de 
cet appareil. La vente de ces ma-
chines étant plutôt saisonnière, l'en-
treprise se spécialisa dans la répara-
tion de divers équipements, ma-
chines agricoles ou équipement de 
beurrerie et de scieries très nom-
breuses à cette époque. Comme 
pendant plusieurs années l'électrifi-
cation n'avait pas atteint les pa-
roisses, une des spécialités les plus 
reconnues de l'entreprise était sans 
aucun doute la réparation des engins 
à essence à simple piston utilisés 
sur la ferme et des gros engins à 
vapeur utilisés dans les beurreries et 
scieries. Adélard se faisait fort de 
démonter la machine et de la recon-
ditionner de A à Z: alésage de la 
culasse, remplacement du piston et 
des segments par des pièces neuves 
fabriquées sur place, remontage et 
réalimantage de magnétos. Tant et 
si bien que souvent la machine 
fonctionnait mieux qu'elle ne l'avait 
fait, même à l'état neuf.  

Par ailleurs, en plus de la vente de 
boîtes de conserve, lui et son 
épouse avaient commencé un com-
merce de pièces de machines agri-
coles: socs et pointes de charrue, 
couteaux de faucheuses et diffé-
rentes pièces de remplacement.  

   Ernest Soucy 

Ernest Soucy, jeune homme de 25 
ans, opérait depuis un an  une fro-
magerie qui le tenait occupé de mai 
à novembre. C’est ainsi, qu’en guise 
de passe-temps, il commença à faire 
le commerce de bois de pulpe du-
rant les mois de décembre à avril. 
Avec ses économies, il entreprit de 
faire couper le bois qu’il trouvait 
aux alentours de Saint-Alexandre.  
Il expédia ses premières cordes de 

« pulpe » aux moulins de l’Ontario 
Paper, à Thorold, Ontario ainsi qu’à 
ceux de l’Union Bag, à Hudson 
Falls, New York. Très énergique, 
poussé par l’inquiétude qu’il éprou-
vait à certains moments, il réussit, 
en ce premier hiver de 1915, à ex-
pédier 5 mille cordes de billes dont 
le coût était alors de 10$ cordées 
dans le wagon d’expédition. 

Adélard Soucy (1893-1953) 

Ernest Soucy (1893-1955) 
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Au printemps de 1916, Ernest Sou-
cy retournait à sa fromagerie pour 
revenir définitivement l’automne 
suivant à l’industrie du bois. 

Il se porta acquéreur de plusieurs 
coupes de bois dans Kamouraska et 
les comtés environnants. Graduelle-
ment son domaine s’étendit jusqu’à 
Gaspé, à une partie du Nouveau-
Brunswick, de la Côte Nord, la 
ligne du Transcontinental ainsi que 
la forêt du Sud d’abord jusqu’à 
Lotbinière pour finalement at-
teindre l’Abitibi.  

La région de Kamouraska lui per-
mit d’initier un système de coupe 
de rotation, considérant la possibili-
té de reboisement à l’intérieur 
d’une période de 25 ans tout en res-
pectant l’exigence de ne pas couper 
à perte. 

En 1920, grâce à sa détermination 
et à son sens des affaires, il se porte 
acquéreur d’un moulin à écorcer le 
bois, à Saint-Joseph de Kamouras-
ka. Après l’avoir exploité pendant 
un an, il le revend à Sully Lumber 
Company  En 1925, M. Alcide 
Ouellet de Kamouraska procédait à 
la construction d’un moulin de 
sciage pour le bois de longueur 
qu’Ernest Soucy avait à Rivière-
Verte  laquelle entreprise fut en 
fonction pendant un an avant d’être 
transformée pour l’écorçage du 
bois. Puis, en 1928, Ernest Soucy  
s’en portait acquéreur et fournissait 
5 mille cordes de bois écorcé à la 
pulperie de Rivière-du-Loup  pro-
priété de Wolf River & Company 
jusqu’en 1933 puis devenu Warren 
& Company Limited jusqu’en 
1939. Le transport du bois s’effec-
tuait par voie d’eau, du chantier à 
l’usine. 

Une semaine après la dernière 
drave, en mai 1928, une épreuve 
matérielle vint frapper l’entreprise. 
À la suite de pluies diluviennes, les 
digues chargées de bois cédèrent. 

Des cordes furent jetées par milliers 
sur les terres avoisinantes et même 
à la mer. On dut faire des efforts 
inouïs pour récupérer le bois, des 
actions en dommages furent inten-
tées par des riverains, suivies de 
procès.  Loin de se décourager, M. 
Soucy redoubla d’efforts. C’est ain-
si qu’une énergie nouvelle fut don-
née à la compagnie qui le 8 juillet 
1946 devenait : « La Compagnie E. 
Soucy & Fils Limitée ». Les deux 
fils de M. Ernest, Oscar  et Eus-
tache,   déjà initiés au commerce du 
bois, rendant ce développement 
possible. 

La compagnie procure du travail 
annuel à une moyenne de mille ou-
vriers œuvrant à la coupe, l’écor-
çage  et le «  charroyage » du bois 
par camions, voies ferrées ou en-
core sur les goélettes et les car-
gos. Les premières cargaisons char-
gées sur des barges sont parties de 
notre région et ont été expédiées 
par la maison Soucy en 1932. En 
1936, deux cargos chargés chacun  
de 4, 200 cordes, quittaient le quai 
de la Rivière-du-Loup et le Nou-
veau-Brunswick à destination de la 
Belgique. C’était la première fois 
que les cargos européens abordaient 
nos quais et par le fait même, le 
commerce de la « pulpe » avec 
l’étranger commençait dans le Bas 
du Fleuve. Depuis ce temps, chaque 
année,  des expéditions sont parties 
des quais à eau profonde, de la 
rivière Ouelle d’abord, puis de 
Rivière-du-Loup, de Rimouski 
et de Matane, des Méchins, de 
Sainte-Anne des Monts, de 
Cap Chat, de Mont-Louis et 
de Gaspé pour aller alimenter 
les moulins canadiens de 
l’Anglo Pulp à Québec, de la 
Canadian International Paper 
aux Trois-Rivières, de la Ho-
ward Smith Paper Mills Limi-
ted à Cornwall, Ontario ou 
encore des industries améri-
caines comme l’International 

Paper de North Tonawanda,  New-
York, la Detroit Sulphite Company, 
à Détroit, Michigan, de Washing-
ton, New-York et de Port Huron, en 
Ontario. 

L’industrie Soucy est essentielle-
ment familiale. Les enfants, filles et 
garçons travaillèrent avec leur père, 
les unes au bureau, les autres sur la 
route, dans la forêt et sur les quais. 

Et la roue a tourné avec les ans. La 
petite entreprise qui négociait au 
début pour un montant égal à 3 
mille cordes de bois par an, passe à 
des ventes annuelles, en moyenne 
400 mille cordes de bois. 

L’année 1948 devait cependant 
mettre un terme aux nombreuses 
activités de M. Soucy, père. Au 
cours de son existence, il eut de 
nombreux revers  mais ce ne sont 
pas les épreuves qui l’arrêtèrent. 
Lorsqu’il faisait la drave, un acci-
dent menaça de lui faire perdre 
l’usage de ses jambes. Plusieurs 
maladies graves auraient été de na-
ture à lui enlever toute résistance si 
ce n’eut été de son courage inébran-
lable et de son moral à toute 
épreuve. Il mourut à l’âge de 62 
ans. Il  eut une vie bien remplie, 
faisant bénéficier son entourage de 
ses connaissances et de sa chance.  

L’Entreprise E. Soucy & Fils était 
fractionnée depuis le 2 janvier 

Chargement d’un bateau par les employés  
de la compagnie E. Soucy inc. 
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à l’édition précédente 
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Puis ce fut le départ pour le circuit patrimonial « Sou-
cy» sous le thème « Ils y ont vécu et  fait grandir leur 
milieu ».  

Texte orignal de Lise Paradis,  une petite cousine 

Départ de l 'hôtel Universel à 13 h 30 en direction 
e st boulevard de l'Hôtel de Ville… 

 D’entrée de jeu, je vous présente le secteur 
commercial Ouest de Rivière-du-Loup, développé par 
les descendants d 'Émilie Soucy et de Chrysologue 
Paradis. Émilie était le cinquième enfant de Damase 
et de Céleste Laforest, de Saint-Alexandre-de-
Kamouraska.  

 Leur fils Ernest, époux d'Antoinette Carrier, dé-
cédé prématurément en 1956 à l'âge de 56 ans lé-
guait une grande terre que l 'on pouvait qualifier de 
plus ou moins productive.  Ce Louperivois a élevé ici 
sa famille de quatorze enfants et a contribué à l'essor 
économique du secteur ouest de la ville de Rivière-du-
Loup, en cédant les terrains où sont construits les rues 
Laval, de l'Hôtel-de-Ville, des Chênes et une grande 
partie du boulevard Thériault. Une rue porte son nom 

dans le même secteur. C’est ainsi que la famille 
déléguait les pouvoirs à Claude Paradis aux fins de 
procéder aux lotissements des terrains. 

 Parallèlement, Claude et deux autres hommes d 'af-
faires de la région procédaient à la construction du 
centre commercial. Les débuts furent passablement 
pénibles. Aujourd'hui, nous pouvons constater que 
leur témérité a connu un véritable effet d 'entraîne-
ment. 

Virage à droite, sur le boulevard  Armand-
Thériault,  dans toute sa longueur jusqu’à l'usine 
White Birch (division F.F. Soucy)... 

 Ici, nous sommes aux confins Est de la terre en 
question avec le boulevard Thériault. Construit à 
l'ouverture du Centre Hospitalier Régional du Grand
-Portage, le 8 mars 1 9 6 8 . Le toponyme « Ar-
mand-Thériault » a été retenu à la mémoire de ce 
médecin très impliqué au dossier de ce nouvel 
hôpital, décédé accidentellement le 16 janvier 1964. 

Arrêt à l'usine White Birch (division F.F. 
Soucy) 191 rue Delage ... 

 Nous voici chez F.F. Soucy. L'aboutissement du 
travail de François-Florentin Soucy débuté en 1888 
à Chemin du Lac (Saint-Antonin) 

 

Photo : Claude Soucy (243) 
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famille. 

 

Direction Saint-Alexandre de Kamouraska… 

 Nous sommes sur le chemin de «  Damase » u n 
autre bastion familial, la descendance de Damase 
Soucy et de Céleste Laforest. 

 Saint-Alexandre de Kam o u r a s k a  :  Le vocable 
Alexandre a été choisi en l'honneur de Mgr 
Alexandre-Antonin Taché, natif de Rivière-du-Loup; 
également dédié à l'un de ses pionniers, Alexandre Thé-
riault. des rares mu nicipalités du KRTB à connaître 
u ne hausse de taux démographique après avoir vécu 
une période de question nements à devant la fermeture 
de son usine laitière. 

 Saint-Alexandre semble séduire les gens d 'affaires 

—————— 

F.FLO. SOUCY  

INDUSTRIEL 

ÉPOUX DE  

MARIE DESJARDINS  

ET DE  

ÉMÉLIE LECLERC 

1855-1933 

 

SON ÉPOUSE 

ÉMILIE LECLERC 

1863-1946 

 

R.I.P. 

—————— 

 

 

 

 

 

 

 

R.I.P. 
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à l’édition précédente 

  

 

Crédit texte de cette page :http://www.patrimoine-culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=185677&type=bien#.Vy3w5Gf2a01 
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à l’édition précédente 
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autonomes. Aujourd’hui, ils ont un Jacques Poitras avec les Aliments Asta. Hier, ils ont bénéficié de l’entrepre-
neurship de la famille Ernest Soucy et ce à tous les niveaux : agro alimentaire avec la fromagerie, forestière 
avec ses étendues de forêts, scieries, éducationnel et en terme d 'hébergement avec l'implantation d'une 
résidence pour personnes retraitées munie d'un petit hôpital de 16 lits autour des années 1950, l'œuvre de son 
fils Oscar.  (Suite à la page 27) 
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 Ce dernier s'initie aux 
affaires de son paternel à 
l'âge de 12 ans. Après le dé-
part de leur père les frères 
Soucy se partagent l'immense 
tâche. La raison sociale de 
la compagnie devient « E. 
Soucy et fils Limitée ». 

 Cela se passe en 1932; 
chacun, Oscar et Eustache 
opèrent en différents en-
droits. Et administre sa part 
de marché. Si bien, qu’en 
1936, deux cargos chargés 
chacun de 4 200 cordes de 
bois quittaient le quai de Ri-
vière-du-Loup et du Nouveau 
Brunswick à destination de 
la  Belgique.  C'était  une  
première qui aura à se répéter 
souvent. Oscar se marie en 
1945 à Carmen Dastous. Le 
couple aura un enfant, Jean. 

 La résidence d’Ernest qui 
a conservé son charme 
d 'autrefois. Cette rue nous 
conduit à l'ancienne rési-
dence de  M. Oscar. Et un 
peu plus loin, le temps d'un 
tour de piste, nous admirerons 
cette résidence qui innovait en 
ces années 1950 tout en gar-
dant ses personnes chez elles, 
dans leur municipalité. 

De retour en sens inverse 
vers le cimetière... 

 Toutes ces personnes, 
tous ces Soucy, nos parents 
reposent ici dans ce magni-
fique cimetière. Ils nous at-
tendent pour un court mo-
ment. Le retard dans notre par-
cours nous empêche d’arrêter 
et de prendre des photos du 
cimetière, l’un des plus beaux 
cimetières dans Kamouraska, 
avec ses beaux arbres et ses 
monuments… Il faudra retour-
ner à Saint-Alexandre-de-
Kamouraska, surtout les des-
cendants de Damase et de 
Théodore….  

Circuit patrimonial « Soucy »
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génération.  
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Minot: Mesure de capacité utilisée pour les grains et les 
matières sèches, valant 8 gallons, soit 36,37 litres. 
[source: http://www.francophonie.hachette-livre.fr/]  

Roture: (Fr. & Canadian Law) "A feudal tenure of lands by 

one who has no privileges of nobility, but is permitted to 

discharge all his obligations to his feudal lord or superior 

by a payment of rent in money or kind and without render-

ing any personal services." (Source: Webster's Revised 

Unabridged Dictionary, © 1996, 1998 MICRA, Inc.)  
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 Rappelons que l’église a été 
construite par François Soucy, 
sans doute son premier contrat 
majeur. Il était alors dans la qua-
rantaine. 

 Ce petit village fait l'unani-
mité  de bien des gens du sec-
teur, en partant de Rivière-du-
Loup qui en ont fait leur chez 
soi. 

 Vers Saint-Pascal. Avec un 
ralentissement sur la rue Hec-
tor chez les ancêtres de Bertrand 
Soucy pour observer la terre et la 
maison plus que centenaire et le 
fleuve au loin.  

 Puis un arrêt en avant de la 
propriété de Bertrand (15) qui 
nous accueille dans les auto-
bus… Triste que le temps 
presse… Yvon Soucy (65) et 
toute sa famille  nous attendent 
avec une heure de retard au Cen-
tred’Art qui logeait autrefois le 
palais de justice de Kamouraska, 
édifice construite, rappelons-le, 
par François Soucy. 

 Kamouraska le village qui 
fait rêver les artistes montréalais 
et bien d 'autres. C'est comme si 
nous rentions dans un autre 
temps. 

 Après le message de bienve-
nue d’Yvon, préfet de la MRC 
de Kamouraska, n ou s  v i s i -
t ons  l e  ce n t r e  d ’a r t  po ur  
v o i r  pa r t i c u l i è r eme n t  l e s  
œu vre s  de  s on  f i l s  Fran-
çois-Luc, jeune artiste peintre, 
exposant pour nous... 
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Circuit patrimonial « Soucy »

 

min utes et une photo 
de groupe sur le parvis de l’église… 
mais on nous attend fébrilement 
pour ne pas dire avec une certaine 
impatience compte tenu de notre 
retard… Et l’émerveillement du 
groupe devant François-Luc et ses 
œuvres n’a pas permis de se rattra-
per un peu dans le temps… 
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Puis enfin, retou r à Rivière-du-Loup, en temps pour le souper, après être passés lentement devant la 
résidence d’été historique de Sir John A MacDonald, Premier Ministre du Canada de 1873 à 1890. 
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Avant et après le rassemblement… et ses à-côtés...

Les membres présents à l’AGA  

Parcours  

du circuit patrimonial 

du rassemblement de 2013 

Aller vers l’ouest :  

de Rivière-du-Loup,  

vers Saint-Antonin,  

,            

Vers à Saint-Pascal,  
 

Aller vers le nord :  

vers Kamouraska. 
 

Retour vers l’est, arrêt :  

à Saint-Germain, 

à Saint-André,                                                 
 

Retour à Rivière-du-Loup. 
 

Quelles merveilleuses rencontres                                    

des Soucy ! 

 

Source :  

Belle rencontre  

entre Yvon Soucy (65), 

ancien maire  

de Mont-Carmel  

et préfet  

de la MRC  

de Kamouraska 

 et Hector Soucy (255), 

maire pendant 30 ans 

de la muncipalité  

de Fort-Coulonge, 

dans l’Outaouais.  

 

Entre anciens maires 

d’une municipalité  

et entre Soucie-Soucy, 

ils ont beaucoup  

des choses à se  

raconter...  
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Avant et après le rassemblement… et ses à-côtés...
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Avant et après le rassemblement… et ses à-côtés...

Effel le magicien en sera le porte-
parole :  expo-entrepreneuriat du 23 
avril prochain  

Et François-Luc, l’artiste, le poète) de-

vient Effel le magicien…  Espérons que 

la magie en lui, lui permettra de conti-

nuer à peindre et à écrire des poèmes… Il 

avait un excellent départ… FRS 

http://www.expo-entrepreneuriat.org/
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 Venue de Paris pour s’établir en 
Nouvelle-France à la recherche 
d’une vie meilleure, notre ancêtre, 
Jeanne Savonnet, s’est mariée trois 
fois : à Jean Soucy dit La Vigne 
d’abord puis, ensuite, à Damien Bé-
rubé et François Miville dit Le 
Suisse. Onze enfants sont nés de ces 
unions. Plusieurs d’entre eux se sont, 
à leur tour, mariés et eurent des des-
cendants qui ont fait souche en Amé-
rique. Dans cet article, nous exami-
nerons les différentes maisonnées de 
Jeanne Savonnet. 

 Les dates, les lieux de naissance, 
décès, mariages des individus men-
tionnés dans ce texte, proviennent de 
la banque de données du Programme 
de recherche en démographie histo-
rique de l’Université de Montréal 
(PRDH). 

 

 Le mariage de nos ancêtres a été 
célébré vraisemblablement à l’au-
tomne 1670 dans un endroit encore 
inconnu en Nouvelle-France. Mal-
heureusement, on n’en retrouve au-
cune trace dans les archives et re-
gistres religieux de cette époque, pas 
plus que de contrat de mariage, d’ail-
leurs. 

 Jeanne et Jean ont eu les enfants 
suivants : 

1. Anne, née le 5 septembre 1671 
à l'Île-aux-Oies, décédée le 4 fé-
vrier 1743, à la Rivière-Ouelle. 
Elle s'est mariée en premières 
noces à Jean Lebel, le 16 août 
1689, à la Rivière-Ouelle. Jean 
Lebel est né le 22 janvier 1670 à 
Château-Richer et il est décédé le 
6 octobre 1699, à la Rivière-
Ouelle. 

Jean Lebel est cité comme étant 
l’un des héros de la Rivière-
Ouelle. En 1690, en compagnie 
d’une trentaine de paroissiens 

sous la direction du curé Pierre 
de Francheville, Jean Lebel avait 
contribué à empêcher les Anglais 
de débarquer à la Rivière-Ouelle 
en faisant feu sur leurs embarca-
tions au moment où les envahis-
seurs s’apprêtaient à mettre pied 
à terre.  

Ce détachement anglais, compre-
nant six embarcations totalisant 
environ 150 hommes, faisait par-
tie de la flotte d’invasion de 
Phipps, partie de Boston le 20 
août 1690. Cette flotte compre-
nait 32 navires transportant 2 000 
soldats et avait pour mission de 
mettre le siège devant Québec 
pour s’emparer de la colonie. 
Phipps sera finalement repoussé 
par Frontenac à Québec et con-
traint de retourner en Nouvelle-
Angleterre les mains vides. 

Anne Soucy et Jean Lebel ont eu 
au moins cinq enfants connus 
dont quatre se marièrent. 

Après le décès de Jean Lebel, 
Anne s’est remariée en secondes 
noces à Jacques Boies, le 24 
novembre 1704 à la Rivière-
Ouelle. Jacques Boies est né le 
24 juin 1674 à St-Michel de Poi-
tiers, France et il est décédé le 13 
novembre 1741 à la Rivière-
Ouelle. 

Jacques Boies s’était engagé, au 
début des années 1700, comme 
soldat-tambour dans la compa-
gnie de Longueuil faisant alors 
partie des troupes de la Marine. 
Avec un complice, Louis Henry, 
il s’introduisit une nuit de 1703 

par effraction chez un riche chi-
rurgien de Montréal dans l’inten-
tion de le voler. Les deux com-
pères furent capturés, passés en 
jugement, trouvés coupables et 
jetés au cachot en attendant de 
subir les sévices corporels relatifs 
à leur sentence. Interjetant appel 
de leur condamnation, les deux 
hommes obtiendront gain de 
cause. Mais au lieu d’être libérés, 
voilà que les autorités décident 
de leur faire subir un nouveau 
procès dans une autre affaire de 
vol.  

Se croyant perdus, les deux com-
plices s’évadent de prison ce qui 
entraînera l’annulation du verdict 
d’acquittement qu’ils avaient 
obtenu  en appel, le rétablisse-
ment de leur culpabilité de pre-
mière instance avec, en prime, 
une condamnation à mort. On 
n’entendait pas à rire en ces ma-
tières-là, à cette époque, semble-t
-il… 

Malchanceux ou peu déluré, 
Henry sera capturé et exécuté. 
Quant à Jacques Boies, il mettra 
le maximum de distance entre lui 
et Montréal en trouvant refuge à 
la Rivière-Ouelle. C’est là qu’il 
fera la connaissance d’Anne Sou-
cy. Il ne semble jamais avoir été 
inquiété par la justice par la suite 
et mourut de mort naturelle à la 
Rivière-Ouelle, près de 40 ans 
après ces événements. 

Anne Soucy et Jacques Boies ont 
eu au moins sept enfants connus 
dont quatre se sont mariés. 

Notons enfin qu’Anne Soucy a 
donné naissance, le 5 octobre 
1703, à la Rivière-Ouelle, à une 
petite fille née hors des liens du 
mariage, baptisée Marie-Thérèse 
Soucy. À l’acte de baptême, le 
nom du père est omis. Cepen-
dant, lors de son mariage à Louis 
Maurais vers 1730, Marie-
Thérèse Soucy portait le nom de 
Boies, attestant que Jacques 
Boies l’avait reconnue comme sa 
fille légitime. Marie-Thérèse 
Soucy et Louis Maurais auront au 
moins sept enfants connus dont 
quatre se marièrent. 

Par Gaëtan Soucy (224) 
English version page 40 

Venue de Paris  
pour s’établir  

en Nouvelle-France  
à la recherche d’une vie 
meilleure, notre ancêtre,  

Jeanne Savonnet,  
s’est mariée trois fois :  

à Jean Soucy dit La Vigne,   
à Damien Bérubé et à  

François Miville dit Le Suisse.  
Onze enfants  

sont nés de ces unions. 
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Par Gaëtan Soucy (224) 
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heureusement été perdus au fil du 
temps. 

 
Jeanne Savonnet  

et Damien Bérubé 
 

 Jeanne Savonnet a épousé en se-
condes noces Damien Bérubé le 22 
août 1679. L’acte de mariage est 
conservé aux archives de L’Islet 
mais il est peu probable que le ma-
riage ait été célébré à cet endroit. Le 
prêtre qui officiait était l’abbé Tho-
mas Morel, missionnaire itinérant 
pour la Côte-du-Sud. Damien Béru-
bé, originaire de Roquefort, en Haute
-Normandie, a été baptisé le 2 février 
1647 et il est décédé le 7 mars 1688 
à la Rivière-Ouelle. 

 Le mariage a vraisemblablement 
été célébré à l’Île-aux-Grues, dernier 
lieu de résidence connu de Jeanne 
Savonnet, comme l’atteste d’ailleurs 
la présence de Paul Dupuy, écuyer de 
la Seigneurie de l’Île-aux-Oies, l’un 
des témoins au mariage. L’endroit de 
résidence de la future épouse était 
traditionnellement l’endroit où le 
mariage était célébré, sauf exception. 
Les autres témoins au mariage de 
Damien Bérubé et Jeanne Savonnet 
furent Jean Pelletier, habitant de l’Île
-aux-Grues, Noël Langlois, de Beau-
port et Guillaume Lemieux, de Qué-
bec. Il est peu probable que le ma-
riage ait été célébré à la Rivière-
Ouelle, lieu de résidence de Damien 
Bérubé. 

 Au moment du mariage de Jeanne 
Savonnet et Damien Bérubé, les 
quatre enfants Soucy étaient âgés 
comme suit : Anne, l’aînée, avait à 
peine huit ans; Pierre, six; Marie-
Anne, quatre et Guillaume, deux. Il 
appartenait donc à Damien Bérubé 
de subvenir aux besoins de tous ces 
jeunes enfants jusqu’à l’âge de 15 
ans au moins, âge où garçons et filles 
étaient considérés aptes à voler de 
leurs propres ailes dans la vie. On 
peut aussi penser que les enfants 
Soucy reçurent leur part d’héritage 
dans les biens de leur père, placée 
sous l’administration d’un tuteur. 

 Jeanne Savonnet et Damien Béru-
bé ont eu les enfants suivants : 

Jeanne-Marguerite, née le 27 

octobre 1680 à la Rivière-Ouelle 
et décédée le 24 février 1709 au 
même endroit lors d’une autre 
épidémie semblable à celle qui 
avait emporté son père et ses 
deux jeunes sœurs en 1688. Elle 
avait épousé René Plourde le 26 
août 1697 à la Rivière-Ouelle. Le 
couple a eu au moins six enfants 
connus dont quatre se sont ma-
riés. 

1. Pierre, né le 10 décembre 
1682 à la Rivière-Ouelle et 
décédé le 5 octobre 1736 au 
même endroit. Il avait épousé 
Geneviève Dancosse le 8 jan-
vier 1706 à la Rivière-Ouelle 
avec laquelle il a eu au moins 
quatorze enfants connus dont 
au moins dix se sont mariés. 

2. Ignace, né vers 1683 vrai-
semblablement à la Rivière-
Ouelle et décédé le 7 mars 
1709 au même endroit. Ignace 
a été, lui aussi victime de 
l’épidémie ayant emporté sa 
sœur, Jeanne-Marguerite   ci-
dessus. Il est décédé 21 ans 
jour pour jour après le décès 
de son père, le 7 mars 1688. 
Ignace avait épousé Angé-
lique-Marguerite Ouellet le 16 
août 1707 à la Rivière-Ouelle. 
Le couple ne semble pas avoir 
eu d’enfant. 

3. Marie-Josephte, née le 28 
octobre 1684 à la Rivière-
Ouelle et décédée le 8 mars 
1688 au même endroit. 

4. Thérèse, née vers 1686 
vraisemblablement à la Ri-
vière-Ouelle et décédée le 8 

mars 1688 au même endroit. 
Thérèse et Marie-Josephte 
sont décédées le lendemain de 
leur père, Damien Bérubé, 
victimes d’une épidémie par-
ticulièrement maligne de rou-
geole. Le père et ses deux pe-
tites filles ont été inhumés 
côte à côte dans le cimetière 
de la Rivière-Ouelle, tel qu’en 
fait foi l’acte d’inhumation. 

5. Mathurin, né vers le 17 
octobre 1688 à la Rivière-
Ouelle, soit plus de sept mois 
après le décès de son père. 
Mathurin est décédé le 20 no-
vembre 1741 à la Rivière-
Ouelle. Il a épousé Marie 
Angélique Miville Deschenes 
le 6 avril 1712 à la Rivière-
Ouelle, le couple ayant eu au 
moins treize enfants connus 
dont dix se sont mariés. 

Des six enfants nés de l’union 
de Jeanne Savonnet avec Da-
mien Bérubé, seuls deux 
d’entre eux, Pierre et Mathu-
rin, survécurent à leur mère. 

Au moment du décès de Da-
mien Bérubé, Jeanne Savon-
net se retrouve chargée d’une 
famille de sept enfants (quatre 
enfants Soucy, trois enfants 
Bérubé et elle est   

Par Gaëtan Soucy (224) 
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2. Pierre, né le 13 avril 1673, à 
l'île aux Oies, décédé le 7 janvier 
1760, à la Rivière-Ouelle. Il a 
épousé Isabelle Ursule Foucrau 
dite Urbain, le 13 janvier 1699 à 
la Rivière-Ouelle. Isabelle Ursule 
est née le 22 août 1679, à Neu-
ville et elle est décédée le 31 dé-
cembre 1758, à la Rivière-
Ouelle. 

Pierre Soucy et Isabelle Ursule 
Foucrau ont eu au moins douze 
enfants connus dont huit se ma-
rièrent. Tous les Soucy d’Amé-
rique descendent de ce couple. 

3. Marie-Anne, née le 15 février 
1675 à l’Île-aux-Grues, décédée 
le 1er février 1755, à Saint-Michel 
de Yamaska. Elle a épousé en 
premières noces, Charles Pelle-
tier le 24 novembre 1701, à la 
Rivière-Ouelle. Charles Pelletier 
est né le 2 juin 1679 à la Poca-
tière et il est décédé à Québec, le 
7 octobre 1713.  

Le couple n'aura qu'un seul en-
fant, Joseph François Pelletier, né 
le 17 janvier 1706 à la Rivière-
Ouelle et décédé le 21 avril 1723 
à Québec alors qu'il faisait ses 
études au Petit Séminaire de l'En-
fant-Jésus. 

Marie-Anne Soucy allait, tout 
comme sa mère, se remarier deux 
autres fois après le décès de son 
premier mari. Ainsi, elle épouse 
en secondes noces, Robert Gau-
lin, le 15 avril 1716, à Ste-
Famille, Île d'Orléans. Robert 
Gaulin est né le 26 septembre 
1668 à Sainte-Famille, Île d'Or-
léans et il est décédé le 12 sep-
tembre 1723, à la Pointe-aux-
Trembles, à Montréal. Au mo-
ment de son mariage avec Marie-
Anne Soucy, Robert Gaulin est 
veuf avec enfants d’Élizabeth 
Isabelle Létourneau décédée le 
18 octobre 1715, à Sainte-
Famille de  l’île d’Orléans. Marie
-Anne Soucy et Robert Gaulin 
n’auront pas d’enfant. 

Puis, Marie-Anne Soucy se re-
marie en troisièmes noces à 
Charles Dubois dit Brisebois, le 
29 septembre 1732, à Saint-Fran- 
çois-de-Sales de l'Île Jésus, à 

Montréal. Charles Dubois est né 
le 5 décembre 1680, à Québec et 
il est décédé le 9 janvier 1747, à 
St-Michel-de-Yamaska. Au mo-
ment de son mariage avec Marie-
Anne Soucy, Charles Dubois 
était veuf avec enfants de Marie 
Ursule Mestre Adam Elie décé-
dée le 15 septembre 1728 à Ya-
maska. Marie-Anne Soucy n’aura 
pas d’enfant avec Charles Du-
bois. 

Malgré ses trois mariages,       
Marie-Anne Soucy n’a laissé au-
cune descendance. En revanche, 
c’est elle qui a pris soin de Jean-
Baptiste Soucy, le fils naturel de 
Guillaume, jusqu’à l’âge de 15 
ans. 

4. Guillaume, né le 5 avril 1677, 
à l'Île-aux-Grues, serait décédé  
vraisemblablement en 1710. Tout 
comme pour son père Jean Soucy 
dit Lavigne, aucun acte de sépul-
ture n’a été trouvé à ce jour dans 
les registres de l’état civil à son 
sujet. 

Guillaume Soucy a eu un fils 
naturel avec Marie-Marguerite 
Bouchard, épouse de François 
Dutarte depuis le 29 juillet 1697, 
à la Pointe-de-Lévy (Lauzon). 
L’enfant, né le 21 juillet 1704, à 
la Rivière-Ouelle, a été baptisé 
sous le nom de Jean-Baptiste 
Soucy mais il sera aussi connu 
sous le surnom de Guillaume.  

Pour Marie-Marguerite Bou-
chard, c’était un troisième enfant 
né hors mariage. Abusée à l’ado-
lescence, elle avait été abandon-

née par son mari, apparemment 
retourné en France sans crier 
gare. Cela n’empêchera pas cette 
femme de jouir, à la Rivière-
Ouelle, de la considération des 
habitants de l’endroit comme en 
témoigne le fait qu’elle sera la 
marraine de plusieurs enfants 
(elle était aussi sage-femme).  

Jean-Baptiste Soucy, élevé par sa 
tante Marie-Anne tel que men-
tionné ci-dessus, se mariera deux 
fois, aura deux enfants issus de 
son premier mariage dont un fils, 
Jean-Baptiste, décédé sans en-
fant. La lignée de Guillaume 
Soucy est aujourd’hui éteinte. 

 Après le décès de Jean Soucy dit 
Lavigne survenu probablement à 
l’hiver 1678-79 ou au printemps 
1679, un tuteur et un subrogé tuteur 
auraient normalement dus être nom-
més pour veiller sur la part d’héri-
tage dévolue aux quatre enfants mi-
neurs du couple comme le voulait la 
coutume de Paris en vigueur en Nou-
velle-France à cette époque.  

 Le tuteur et le subrogé-tuteur 
étaient alors choisis parmi les 
membres de la famille rapprochée du 
défunt ou des amis de ce dernier. En 
l’absence de contrat de mariage, la 
moitié des biens du défunt était dé-
volu à l’épouse, le reste, aux enfants 
en parts égales et c’était l’obligation 
du tuteur ou, en son absence, au   
subrogé-tuteur, de veiller à la bonne 
administration de l’héritage des en-
fants mineurs jusqu’à leur majorité.  

 À ce jour, on n’a malheureuse-
ment pas trouvé trace d’une ordon-
nance émise par les autorités de la 
colonie attestant de la nomination 
d’un tuteur et d’un subrogé-tuteur 
aux enfants de Jean Soucy dit La 
Vigne et Jeanne Savonnet. Aucun 
inventaire après décès n’a été retrou-
vé. On peut penser que Paul Dupuy, 
seigneur de l’Île-aux-Oies, un 
homme instruit, pieux et d’une 
grande probité, très proche de ses 
censitaires et des habitants de l’Île-
aux-Grues, a pris sur lui de rédiger 
sous seing-privé tous les documents 
relatifs aux formalités légales résul-
tant du décès de Jean Soucy dit La 
Vigne. Ces documents auront mal-
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Coming from Paris to settle in New 
France in search of a better life, our 
ancestor, Jeanne Savonnet, married 
three times: first to Jean Soucy said La 
Vigne, then to Damien Bérubé and 
François Miville said the Swiss. Eleven 
children were born of these unions. 
Many of them have, in turn, married 
and had descendants that have taken 
root in America. In this article, we will 
examine the various households of 
Jeanne Savonnet. 

The dates, places of birth, deaths, marriag-
es of individuals mentioned in this text are from the da-
tabase of the Historical Demography Research Program 
of the University of Montreal (PRDH). 

 

Jeanne Savonnet                                                    and 
Jean Soucy said La Vigne. 

The marriage of our ancestors was probably celebrated 
in autumn 1670 in an unknown location in New France. 
Unfortunately, there is no trace found in the archives 
and religious records of that time, nor a marriage con-
tract. 

Jeanne and Jean had the following children: 

 1. Anne, born September 5, 1671 at Île-aux-Grues, 
died February 4, 1743, in Rivière-Ouelle. Her first 
husband was Jean Lebel, August 16, 1689, at Rivière
-Ouelle. Jean Lebel was born January 22, 1670 at 
Château-Richer and died October 6, 1699, at Rivière
-Ouelle. 

Jean Lebel is cited as one of the heroes of Rivière-
Ouelle. In 1690, in the company of about thirty pa-
rishioners under the leadership of the priest, Pierre 
de Francheville. Jean Lebel helped to prevent the 
English from landing at Rivière-Ouelle by firing on 
their boats when the invaders were about to disem-
bark. 

This English detachment of six vessels totaling about 
150 men was part of the invasion fleet lead by 
Phipps, that departed from Boston on August 
20,1690. This fleet consisted of 32 ships carrying 
2000 soldiers whose mission was to lay siege to 
Quebec to seize the colony. Phipps was finally 
pushed back by Frontenac in Quebec City and forced 
to return to New England empty handed. 

Anne Soucy and Jean Lebel birthed at least five chil-
dren, four known to have married. 

After the death of Jean Lebel, 
Anne remarried with Jacques 
Boies, on November 24, 1704 at 
Rivière-Ouelle. Jacques Boies 
was born on June 24, 1674 in St-
Michel de Poitiers, France and 
died on November 13, 1741 at 
Rivière-Ouelle. 

Jacques Boies had been commit-
ted in the early 1700s as a drum 
soldier in the Longueuil compa-

ny, then part of the Navy troops. 
In 1703, with his accomplice Louis 

Henry, he did an overnight break-and-enter with in-
tent to steal at the home of a wealthy surgeon in 
Montreal. The two were captured, placed on trial, 
convicted and thrown in jail in order to get corporal 
punishment related to their sentence. In appealing 
their sentence, the two men were successful.  How-
ever, instead of being released, the authorities decid-
ed to order a new trial for another robbery case. Be-
lieving they would lose, the two detainees escaped 
from prison. The acquittal they had just obtained on 
appeal was voided; the trial restored their initial guilt 
with the added bonus of a death sentence. These 
were not laughing matters at the time, it would seem! 

Unlucky or a little cheeky, Henry was captured and 
executed. As for Jacques Boies, he distanced himself 
from Montreal by finding refuge in Rivière-Ouelle. 
There he made the acquaintance of Anne Soucy. He 
never seemed to have been pestered by justice and 
eventually died from natural causes at Rivière-
Ouelle, nearly 40 years after the events. 

Anne Soucy and Jacques Boies had at least seven 
children, including four known to have married. 

Finally, we note that Anne Soucy gave birth on Oc-
tober 5, 1703, in Rivière-Ouelle, to a daughter born 
out of wedlock, named Marie-Thérèse Soucy.  In her 
baptism record, the father's name is omitted.  How-
ever, when she married Louis Maurais circa 1730, 
Marie-Thérèse Soucy was named Boies, stating that 
Jacques Boies had recognized her as his legitimate 
daughter. Marie-Thérèse Soucy and Louis Maurais 
would have at least seven known children, including 
four known to be married. 

2) Pierre, born on April 13, 1673, at Île-aux-Grues, 
died January 7, 1760, in Rivière-Ouelle. He married 
Isabelle said Ursule Urbain Foucrau, January 13, 1699 
in Rivière-Ouelle. Isabelle Ursule was born August 22, 
1679, in Neuville and died December 31, 1758, in Rivi-
ère-Ouelle. 
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Pierre Soucy and Isabelle Ursule 
Foucrau had at least twelve chil-
dren, eight known to have married. 
All Soucys of America descend 
from this couple. 

3) Marie-Anne, born on February 
15, 1675 at Île-aux-Grues, died on 
February 1, 1755, in St-Michel de 
Yamaska. She first married Charles 
Pelletier on November 24, 1701, at 
Rivière-Ouelle. Charles Pelletier 
was born on June 2, 1679 in La 
Pocatière and died in Quebec City, 
October 7, 1713. 

The couple only had one child, Jo-
seph François Pelletier, born January 17, 1706 at Rivi-
ère-Ouelle, and died April 21, 1723 in Quebec City 
while he was studying at the Petit Séminaire de l'En-
fant-Jésus. 

Marie-Anne Soucy, like her mother, remarried twice 
after the death of her first husband. She married her 
second husband, Robert Gaulin, on April 15, 1716 in 
Ste-Famille, Île d'Orléans. Robert Gaulin was born 
September 26, 1668 in Ste-Famille, Île d'Orléans and 
died September 12, 1723, at the Pointe-aux-Trembles 
in Montréal. When he married Marie-Anne Soucy, 
Robert Gaulin was a widower with the children of 
Elizabeth Isabelle Létourneau who had died on Octo-
ber 18, 1715 in Ste-Famille, Île d'Orléans. Marie-Anne 
Soucy and Robert Gaulin did not give birth to a child. 

Then, Marie-Anne Soucy remarried to Charles Dubois 
said Brisebois, on September 29, 1732, in St-François-
de-Sales of Île Jésus in Montreal. Charles Dubois was 
born on December 5, 1680 in Quebec and died January 
9, 1747, in St-Michel-de-Yamaska. At the time of his 
marriage to Marie-Anne Soucy, Charles Dubois was a 
widower with the children of Marie Ursule Mestre Ad-
am Elie who died on September 15, 1728 in Yamaska. 
Marie-Anne Soucy did not have a child with Charles 
Dubois. 

Despite these three marriages, Marie-Anne Soucy left 
no offspring.  However, it was she who took care of 
Jean-Baptiste Soucy, the natural son of Guillaume, up 
to the age of 15 years. 

4) Guillaume, born on April 5, 1677, at Île-aux-Grues, 
would presumably have died in 1710. Like his father 
Jean Soucy said Lavigne, no act of burial has been 
found to date in the public civic records. 

Guillaume Soucy had an illegitimate son with Marie-
Marguerite Bouchard, wife of François Dutarte since 

July 29, 1697, at the Pointe-de-Lévy 
(Lauzon). The child, born July 21, 
1704, in Rivière-Ouelle, was bap-
tized under the name of Jean-
Baptiste Soucy but it will also be 
known by the nickname of Guil-
laume. 

From Marie-Marguerite Bouchard, 
he was a third child born out of wed-
lock. Disabled. Abused as a teenager, 
she was abandoned by her husband, 
who apparently returned to France 
without notice. This will not prevent 
this woman to enjoy, in Rivière-

Ouelle, the approval of local villagers 
as evidenced by the fact that she became a 

godmother to several children (she was also a mid-
wife). 

Jean-Baptiste Soucy, raised by his aunt Marie-Anne as 
mentioned above, would be married twice, had two 
children from his first marriage, one of which, son 
Jean-Baptiste, died childless. The lineage of Guillaume 
Soucy is now inexistent. 

After the death of Jean Soucy said Lavigne, probably 
in the winter of 1678 to 1679 or spring 1679, a tutor 
and subrogate tutor would have normally have to be 
appointed to watch over the inheritance devolved to 
the four minor children of the couple as was the cus-
tom of Paris in force in New France at the time. 

The tutor and the subrogate tutor were then chosen 
from the members of close family or friends of the 
deceased. In the absence of a marriage contract, half of 
the deceased's property was vested to the wife, and the 
rest, to the children equally and it was the duty of the 
guardian or, in his absence, the subrogate-tutor, to en-
sure the proper administration of the inheritance of 
minors until their majority. 

To date, we have unfortunately not found any evidence 
of an order issued by the authorities of the colony cer-
tifying the appointment of a guardian and a subrogated 
tutor to the children of Jean Soucy said La Vigne and 
Jeanne Savonnet. No estate inventory was found. Pre-
sumably Paul Dupuy, Lord of Isle-aux-Oies, an edu-
cated man, pious and with high probity, very close to 
his tenants and inhabitants of Île-aux-Grues, took it 
upon himself to write under private seal all the docu-
ments relating to legal formalities resulting from the 
death of Jean Soucy said La Vigne. These documents 
have unfortunately been lost over time. 
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B) Jeanne Savonnet  
and Damien Bérubé 

 

Jeanne Savonnet married her second 
husband Damien Bérubé on  August 22, 
1679. The marriage certificate is kept in 
the archives of l’Islet but it is unlikely 
that the marriage was celebrated there. 
The officiating priest was Father Thom-
as Morel, itinerant missionary to the 
South Shore. Damien Bérubé, from 
Roquefort, in Haute-Normandie, was bap-
tized on February 2, 1647 and died on March 7, 1688 in 
Rivière-Ouelle. 

The marriage was probably celebrated in Île-aux-Grues, 
last known place of residence of Jeanne Savonnet, as also 
evidenced by the presence of Paul Dupuy, Esquire for the 
Seigneurie de l'Île-aux-Oies, one of the witnesses to the 
marriage. The place of residence of the future wife was 
traditionally the place where the marriage was celebrated, 
without exception. Other witnesses to the marriage of 
Jeanne Savonnet and Damien Bérubé were Jean Pelletier, 
a resident of Île-aux-Grues, Noël Langlois of Beauport, 
and Guillaume Lemieux of Quebec. It is unlikely that the 
marriage was celebrated at Rivière-Ouelle, place of resi-
dence of Damien Bérubé. 

Upon marriage of Jeanne Savonnet and Damien Bérubé, 
the four Soucy children were aged as follows: Anne, the 
eldest, was barely eight years; Pierre, six; Marie-Anne, 
four and Guillaume, two. It was therefore Damien Bé-
rubé’s responsability to meet the needs of these young 
children up to the age of 15, age when boys and girls 
were considered able to stand on their own feet in life. 
One can also think that the Soucy children received their 
part of inheritance from their father's property, under the 
administration of a tutor. 

Jeanne Savonnet and Damien Bérubé had the following 
children: 

1) Jeanne-Marguerite, born on  October 27, 1680 in Ri-
vière-Ouelle and died Feb. 24, 1709 in the same place 
at a similar epidemic that killed his father and two 
younger sisters in 1688.  She had married René 
Plourde on August 26, 1697 at Rivière-Ouelle. The 
couple had at least six known children, and four mar-
ried. 

2) Pierre, born on December 10, 1682 in Rivière-Ouelle, 
died on October 5, 1736 at the same location. He mar-
ried Genevieve Dancosse January 8, 1706 at Rivière-
Ouelle with which he has had at least fourteen known 
children, of which at least ten married. 

3) Ignace, born around 1683 probably 
in Rivière-Ouelle, died March 7, 1709 
at the same place. Ignace was also a 
victim of the epidemic that killed his 
sister, Jeanne-Marguerite. He died 21 
years to the day after the death of his 
father, March 7, 1688. Ignace had 
married Angélique-Marguerite Ouel-
let on August 16, 1707 at Rivière-
Ouelle. The couple seems to have had 
children. 

4) Marie-Josephte, born on October 28, 
1684 at Rivière-Ouelle and died March 8, 1688 at the 
same location. 

5) Thérèse, born about 1686 probably in Rivière-Ouelle 
and died March 8, 1688 at the same location. Thérèse 
and Marie-Josephte died the day after their father, Da-
mien Bérubé, victims of a particularly malignant mea-
sles epidemic. The father and his two little girls were 
buried side by side in the cemetery of Rivière-Ouelle, 
as evidenced by the act of burial. 

6) Mathurin, born about October 17, 1688 at Rivière-
Ouelle, more than seven months after the death of his 
father. Mathurin died November 20, 1741 at Rivière-
Ouelle. He married Marie Angélique Miville 
Deschênes April 6, 1712 at Rivière-Ouelle, the couple 
who had at least thirteen known children out of which 
ten married. 

Of the six children born from the union of Jeanne Savon-
net with Damien Bérubé, only two of them, Pierre and 
Mathurin, survived their mother. 

Upon the death of Damien Bérubé, Jeanne Savonnet 
found herself in charge of a family of seven children (four 
Soucy children, three Bérubé children and she was preg-
nant of Mathurin). Despite the tragic death of her husband 
and two of her daughters, Jeanne can rely on elder Soucy 
children: Anne, who is 16 and a half and Pierre, who will 
soon be 15, will assist their mother in household chores. 

It seems that Jeanne Savonnet was not, in any case, in 
dire financial embarrassment, quite on the contrary. She 
waited four and a half years before remarrying - the pres-
ence of a man in her life was not materially needed. 
Moreover, she would not need to sell the land of Damien 
Bérubé to procure a livelihood since the sharing of the 
inheritance of the Bérubé children would only occur in 
1708, and that rights to the family land still existed at that 
time. One may think that Damien Bérubé, mason by 
trade, was an industrious and hardworking man who had 
managed to save, putting his family safe from needs in 
the trials that life may sometimes give.
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The Soucy Children  

 

 

Children of   
Francois Miville  

and Marie Langlois 
 

Bérubé children would be good for 
the Miville children of the first marriage.   

So, in principle, the only Miville children who may still 
be dependent on their father at his wedding would have 
been Charles, Jean-François and Marie-Angélique be-
cause they were under 15 years. 
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However, at the time of his marriage, Francois Miville, 
who had experienced many financial problems in his life, 
was far from being as prosperous as his wife. In the mar-
riage contract, he admitted having but few movable prop-
erty of little value. It was probably for this reason that the 
couple had chosen the regime of separate property. It is 
likely that Francois Miville, because of his modest means 
could not provide for his minor children, even those under 
the age of 15. He was also 58 years old, an age not condu-
cive to undertake new challenges to rebuild financial 
health. 

I believe that none of Miville children born of the union 
of François Miville and Marie Langlois, 
even those aged under 15 in 1692, 
ever came to live with their father 
and Jeanne Savonnet. Everything 
indicates that they were supported by 
other older members of the family. It 
is noteworthy that none of these 
Miville children ever married or es-
tablished in Rivière-Ouelle. Jean-
Baptiste was married in 1707 in 
Montmagny; Charles, in Beauport in 
1703; Jean-François did not marry 
but died in Beauport in 1703 and 
Marie-Angélique married at Cap St-
Ignace in 1702. Recall that the mar-
riage contract of October 30, 1692 
made no provision for the Miville 
children so that logically, it would 
also be necessary to look after their 
fate as the couple had wisely done in 
the case of the Bérubé children. 
 

None of Miville children took root in Rivière-Ouelle, so 
everything shows that they never lived there and have 
never been part of the household of Jeanne Savonnet and 
Francois Miville. 

François Miville had been in the past appointed guardian 
of the children of his brother, Jacques Miville. Jacques 
had married Catherine de Baillon, a King’s daughter, on 
November 12, 1669 in Québec City. The couple had six 
known children including five that married. Jacques 
Miville and his wife, Catherine de Baillon both died on 
the same day, on January 27, 1688, from measles during 
the same epidemic that had killed Damien Bérubé and two 
young daughters in March of the same year. 

Following the death of his brother Jacques and his wife, 
Catherine de Baillon, Francois Miville had taken steps in 
order to be appointed guardian of their children. Follow-
ing a family council, an order had actually been issued to 
this effect in April 1688 naming Francois Miville tutor to 
his nephews and nieces, while Noël Pelletier acted as sur-

rogate-tutor. François Miville then took his nieces and 
nephews to live with him on his land in the Seigneurie de 
Lauzon, where he resided. At the time of their death, his 
brother Jacques and Catherine de Baillon, had lived in 
Grande Anse since 1684. 

Subsequently, François Miville moved to Grande Anse, 
resuming in 1689, on his own account and that of his son 
Joseph, the land bailed by Jacques in 1684 with Charles 
Aubert de la Chenaye. His idea was probably to settle 
there with the children of his brother Jacques. 

But it seems that the harmony between the uncle and his 
pupils did not last very long. On 

February 24, 1691, in Québec 
City, Marie Miville Catherine, 
the eldest of the family of 
Jacques Miville and Catherine 
de Baillon, married Ignace Du-
rand, a Métis. On August 11 of 
that year, Ignace Durand under-
took steps to remove François 
Miville and Noël Pelletier from 
office of tutor and subrogate-
tutor. The request explicitly stat-
ed that Francois Miville guardi-
an, fails to fulfill his duties and 
have, on several occasions, dis-
obeyed the order made for the 
protection of his nephews and 
nieces. 

Ignace Durand was allowed to 
make another family council 

which ultimately dismissed both 
Francois Miville and Noël Pelletier to replaced them by 
Jacques Thibierge and Philippe Bastien, minor children of 
cousins, respectively tutor and subrogate-tutor. On this 
topic, see the book of Raymond Ouimet and Nicole Au-
ger, "Investigation of a King's daughter," North, 2001, p 
264, pp 59-60. 

From that moment on, it was Jacques Thibierge and 
Philippe Bastien who took charge of the minor children of 
Jacques Miville and Catherine de Baillon. They no longer 
had anything to do with their uncle and well before his 
marriage with Jeanne Savonnet. 

Consequently, none of the children of the marriage of 
Jacques Miville and Catherine de Baillon were part 

Given the above, it can be argued that after the 
wedding of Jeanne Savonnet and François 
Miville, only four Bérubé children were part of 
the household and lived with the couple. Marie-
Françoise Miville, would be added on January 16, 
1694 bringing to seven the maximum number of 
people living under the roof of Jeanne Savonnet 
and François Miville at that time. 

By Gaëtan Soucy (224)  



La Source  - Novembre 2015 

Page 48 

JEANNE SAVONNET  

(Circa 1647-1721) 

Wife of (first marriage)   

JEAN SOUCY DIT LA VIGNE 

At this site was buried Jeanne Savonnet on March 13, 1721, 

the ancestral mother of all the Soucys in America.  Native of 

Paris, in the Marais/Faubourg du Temple Quarter, Jeanne left 

her family and homeland to come and establish herself at 

L’Isle-aux-Oyes (1671-1673) and l’Isle-aux-Grues (1674-

1679). It is there, in the Montmagny Archipelago, that she 

gave birth to the first generation of Soucys in America: Anne 

(1671), Pierre (1673), Marie-Anne (1675) and Guillaume 

(1677).  Widowed with four young children, she remarried with 

Damien Bérubé and settled in Rivière-Ouelle.  Hence, the land 

of Kamouraska became the adopted homeland of the Soucys. 

 

I have laid seed in this country and in each of you  

 the genes of eternal love. 

 

ASSOCIATION DES FAMILLES SOUCY  

AUGUST 22, 2004 

Married her second husband  
DAMIEN BÉRUBÉ  

(August 22nd 1679) 

Married her third husband 
FRANÇOIS MIVILLE DIT LE SUISSE 

(November 7th 1692) 

Translation  

Commemorative bronze plaque  

in memory of Jeanne Savonnet 

Gilles (132), late Vital (146), Normand(15) and Bertrand (11),  
at the unveiling of our monument in Rivière-Ouelle in 2004
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 Bonsoir, je considère comme un honneur d'avoir été invitée pour vous parler 
ce soir de notre grange octogonale. Je reste cependant bien convaincue que plu-
sieurs personnes présentes ici ce soir pourraient vous en parler beaucoup mieux 
que moi car, elles ont été, tout au long de notre processus, de véritables sources 
d'inspiration. C'est leur travail, et leur détermination à conserver bien vivant cet 
aspect de notre de notre héritage, qui m'a acheminé vers vous. Alors je tiens à 
remercier les membres de la société Saint-Jean-Baptiste de   Saint-Fabien pour 
m'avoir sensibilisé à l'importance de ce bien patrimonial qu'est la grange octo-
gonale Adolphe Gagnon. 

 Je vous entretiendrai d'abord de différents aspects techniques de la grange, 
c'est à dire les propriétaires, l'architecture, les prix agricoles. 

Au fur et à mesure que 
j'avançais dans la préparation de cet exposé, je me suis aperçu que Angèle Sou-
cy n'était pas la seule femme à avoir joué un rôle actif dans la vie agricole de 
Saint-Fabien et dans celle du BSL (Bas-Saint-Laurent). C'est après cette consta-
tation que j'ai décidé de vous faire part, en deuxième lieu, de quelques ré-
flexions concernant les femmes et l'agriculture à la fin du XIXe siècle et au dé-
but du XXe. 

 Enfin, pour terminer cette rencontre et 
avant de vous laisser poser vos questions et 
émettre vos commentaires, nous ferons un 
retour dans notre temps pour faire le point 
sur ce qui a été accompli pour qu'elle ne 
soit pas démolie et par extension essayer 
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d'évaluer ce que nous pouvons en-
treprendre pour lui redonner une 
seconde vie. 

 La grange octogonale de Saint-
Fabien a été construite en 1888 par 
Adolphe Gagnon agriculteur, M. 
Fournier charpentier et l'abbé Au-
det, curé de Saint-Fabien. Il existe à 
cette époque au Québec quelques 
granges octogonales mais la nôtre 
semble être la seule inventoriée qui 
possède deux ponts inclinés ou gar-
nauds, donnant accès aux troisième 
et quatrième niveaux. L'idée des 
granges polygonales i.e. à plusieurs 
côtés a été popularisée d'abord aux 
États-Unis autour des années 1830. 
L'agriculture américaine est en 
pleine période de transformation et 
les fermiers de l'Est des États-Unis, 
désireux d'y apporter des innova-
tions décident d'ériger des granges 
circulaires surtout octogonales, pré-
textant qu'il en coûterait moins cher 
pour élever ses murs. Mais c'est 
seulement en 1880 que cet initiative 
américaine intéresse les fermiers 
canadiens-français et en 1885, les 
premières granges polygonales sont 
construites chez-nous. Au Québec, 
Yvon Provost effectua en 1982 un 
inventaire complet de ces bâtiments 
et il dénombra 11 granges-étables 
rondes, 24 à multiples côtés dont 22 
octogonales, 1 à 12 côtés et une 
dernière à 14 côtés. 

 D'après cette étude d’Yvon Pro-
vost réalisée pour le ministère des 
Affaires Culturelles du Québec, les 
granges à 8 côtés sont principale-
ment construites par les franco-
phones et les granges rondes sur-
tout par les populations anglo-
phones. À la fin du 19e siècle et 
jusqu'en 1930 ce type de construc-
tion était assez commun sans pour 
autant devenir à la mode. Il avait eu 
la cote auprès de certains agricul-
teurs du Québec, de l'Ontario et des 
États-Unis. Les opinions étaient 
partagées entre les avantages et les 

inconvénients d'une telle construc-
tion. Ceux qui les ont construits 
vantaient surtout la capacité d'utili-
ser plus adéquatement l'espace inté-
rieur, même si la technique de 
construction nécessitait plus de bois 
qu'une grange traditionnelle. Ce-
pendant leurs descendants qui ont 
eu à les utiliser de nos jours, disent 
que si c'était à refaire ils préfére-
raient construire une grange de 
forme traditionnelle rectangulaire. 
La rumeur publique se répandait en 
disant que les fermiers voulaient 
ces granges car ils savaient que le 
diable ne pouvait pas se cacher 
dans les coins. 

 Notre grange a donc 8 côtés, elle 
est grande, elle présente quatre 
étages ou niveaux, chacun avec une 
fonction propre. Au niveau du sol, 
celui le plus bas, les trois construc-
teurs ont installé la cave à fumier. 

 Au rez-de-chaussée, on retrouve 
l'étable au centre avec les crèches 
alignées les unes à côté des autres. 
Dans les coins on installe une écu-
rie et une tasserie pour le foin. Des 
trappes étaient installées au plan-
cher pour permettre de jeter le fu-
mier. Toujours au rez-de-chaussée, 
du côté ouest, on trouve une berge-
rie et du côté est, une remise pour 
les équipements. Trois entrées per-
mettent d'accéder à cet étage direc-
tement par une dénivellation du sol. 

 Au premier étage il y a une bat-
terie, cependant, je ne crois pas 
qu'elle servait aux ados qui vou-
laient pratiquer leur musique rock. 
Ce serait davantage un lieu pour 
ranger la batteuse-moissonneuse. 
On y accède par un pont incliné ou 
un garnaud qui s'ouvre sur un es-
pace très vaste à l'ouest de l'étage. 

 Au deuxième étage, deuxième 
pont incliné qui faisait justement 
l'originalité de cette grange, ce gar-
naud donne directement sur le fenil, 
l'endroit où on entrepose le foin. 

 La charpente est construite selon 
la méthode de tenon mortaise. Les 
murs sont faits avec du bois de 
sciage et les pièces de bois sont 
équarries à la hache. Cette méthode 
de construction qui nous apparaît 
originale de nos jours est celle qui 
était en vigueur dans ces années-là. 

 Notre grange octogonale tient 
donc de son originalité par ses 8 
côtés, ses deux garnauds, l'ampleur 
de sa superficie offrant des salles 
spacieuses et pratiques, bien défi-
nies pour le rangement des instru-
ments aratoires, du foin et des ani-
maux de ferme. Pour l'an 1888, elle 
symbolise le modernisme et l'avant-
garde des agriculteurs, des charpen-
tiers et du curé Pierre-Célestin Au-
det. En bref, les avantages qu'elle 
offrait étaient les suivants: 

 Solidité et résistance aux 
vents 

Adolphe Gagnon et Angèle Soucy 
dans les années 1880 
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Côté nord de la grange, entrée principale du musée ( Photo publiée avec l’autorisation du musée)  

Côtés ouest et sud de la grange avec vue des deux ponts (Photo publiée avec l’autorisation du musée)  

Restauration des ponts  

(Photo publiée avec l’autorisation du musée)  

Pont supérieur (4e plancher)  

(Photo publiée avec l’autorisation du musée)  
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Photos montrant diverses parties de l’intérieur de grange (Photos publiées avec l’autorisation du musée)  

Charpente du toit  

Coin des animaux  

Vue de la mezzanine du deuxième étage.  
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 Une réduction de la surface 
des murs extérieurs 

 Facilité pour engranger le 
foin 

 Facilité de descendre ou de 
monter le fourrage 

 Facilité de ventilation 

 Salubrité des planchers en 
ciment 

 Logement d'un plus grand 
nombre de têtes dans un es-
pace restreint 

 Il s'agit d'une construction con-
çue en fonction de l'amélioration 
des troupeaux, pour une économie 
de temps et d'argent. 

 À la fin des années 1890 et au 
début des années 1900, quelques 
nouvelles familles arrivent, plu-
sieurs quittent pour les États-Unis, 
certains commencent à voir grossir 
leur cheptel et devenir prospère. Il y 
avait en somme beaucoup de mou-
vement. Souvent quand on pense à 
une société figée, des grosses fa-
milles installées une fois pour toute 
dans une maison qui s'agrandit au 
fur et à mesure que naissent les 
nombreux enfants mais cette situa-
tion bien que réelle ne présente pas 
l'ampleur de la diversité car, nos 
ancêtres tant du milieu rural que du 
milieu urbain s'organisent pour 
améliorer leur qualité de vie et aller 
là où le travail et le développement 
étaient possible. Alors s'il sentait 
une promesse de vie meilleure ail-
leurs, partir pour Boston, Chicago, 
ou Montréal avec le ménage et les 
enfants était assez commun. 

 Saint-Fabien aussi était en effer-
vescence, avec le curé Audet, 
l'église est agrandie, les cloches 
neuves sont installées dans un nou-
veau clocher, et un village com-
mence à prendre forme peu à peu 
autour de l'église traçant le chemin 
pour la zone de peuplement actuel 

de Saint-Fabien. L'agriculture était 
un sujet d'ailleurs très d'actualité à 
cette période de notre histoire qui a 
vu naître les premiers agronomes 
professionnels. L'industrie laitière 
était en plein essor au Québec et le 
mouvement des coopératives agri-
coles s'organisait de plus en plus 
pour favoriser les ventes, les achats 
et la formation agricole de toute une 

génération. Le milieu rural du début 
du 20e siècle à Saint-Fabien se spé-
cialise, par conséquent la construc-
tion de bâtiments de ferme plus 
vastes et plus efficaces devient né-
cessaire. La concurrence et les 
échanges avec les États-Unis sont 
facilités par le développement des 
moyens de transport. En d'autres 
mots le modernisme frappe à notre 
porte. 

 La localité de Saint-Fabien fut 
longtemps considérée comme une 
paroisse essentiellement agricole. 
En 1878, soit dix ans avant la cons-
truction de la grange octogonale, 
Saint-Fabien compte 250 agricul-
teurs comparativement à 114 à St-
Simon. La plupart des ancêtres co-
lonisateurs de la paroisse venaient 
des comtés de L'Islet, de Kamouras-
ka et de Rivière-du-Loup qui com-
mençaient à manquer de terres pour 
recevoir de nouveaux colons. Ces 
agriculteurs et leurs familles, venus 
d'ailleurs mais implantant rapide-
ment leur racine dans notre contrée, 
sont fiers et vaillants et reçoivent 
des récompenses honorifiques du 
Concours du mérite agricole du 
Québec. Ce concours provincial 
s'étend de Nicolet à Gaspé, zone 
comprenant plus de seize comtés. 
Les buts du concours annuel étaient 
de valoriser l'agriculture, d'encoura-
ger les cultivateurs par des honneurs 
et de donner une certaine publicité 
pour les exploitations les plus va-
lables. Les agriculteurs exposaient 
leurs meilleures et plus belles bêtes, 
et présentaient leurs statistiques et 
leur rendement. 
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Il convient ici de souligner que 
la première fromagerie de Saint-
Fabien était située sur la terre 
d'Adolphe Gagnon. De 1892 à 
1974, 18 cultivateurs de Saint-
Fabien ont reçu cette honorable 
distinction qui rejaillit sur nous au-
jourd'hui et nous rend fiers de nos 
origines terriennes. 

 Angèle Soucy, veuve de 
Adolphe Gagnon continue de faire 
progresser sa ferme et emporte des 
prix d'excellence. Elle n'était pas la 
seule femme à s'impliquer active-
ment dans les activités variées du 
monde rural. Nous savons qu'au-
jourd'hui les femmes d'agriculteurs 
sont considérées comme agricul-
trices. Elles se sont battues pour 
que leur labeur autant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur de la maison soit 
reconnu. Mais à l'époque d'Angèle 
on prenait pour acquis les tâches 
effectuées par les femmes et il est 
juste de dire que notre reconnais-
sance d'aujourd'hui, même encore 
fragile, existe grâce à la patience et 
à la détermination de certaines de 
nos ancêtres. Je tenterai donc, dans 
les prochaines minutes, bien qu'im-
parfaitement, de vous raconter, un 
peu de l'aventure de ces femmes en 
agriculture. 

 Permettez-moi, question de vous 
mettre en contexte, de vous lire un 
petit texte écrit par l'abbé Grégoire 
Riou en 1933 sur la vie à la cam-
pagne. Portez bien attention à sa 
description. 

 Le travail des bœufs attelés était 
la seule force mécanique. Le bois 
de construction ne coûtait que le 
temps et la force musculaire des 
hommes. Ils bâtissent de solides 
maisons bordées de larges haies de 
pin et de cèdre. Le potager fournis-
saient le garde-manger de légumes 
juteux. Les fruits sauvages emplis-
saient des sceaux à bois. Les confi-
tures garnissaient la dépense. La 
boucherie comblait les tinettes et 
les jarres de morceaux de porcs. 
Les viandes de bœuf et de volailles 
étaient préparées lors de la venue 
de l'hiver qui constituait le seul 
entrepôt frigorifique. Que de cre-
tons, de boudins, de tourtières ainsi 

conservés dans des plats, furent 
engloutis par les estomacs de ces 
travailleurs. De plus, le sol permet-
tait avec son lin à fleurs bleues de 
briquer des tissus. Les moutons 
voyaient leur chaudes toisons ha-
biller les heureux propriétaires de 
la maisonnée. Le rouet, le dévidoir, 
le cannelier, le métier à tisser for-
maient une fabrique de beaux lai-
nages colorés avec les écorces de 
nos bois. On travaillait grande-
ment. Les herbes divulguaient leurs 
secrets médicinaux pour arrêter les 
maladies bénignes. Tout semblait 
sortir comme par magie! 

 Avez-vous remarqué? Tout 
semblait sortir comme par magie!   
Il énumère les fruits, les objets, la 
nature sans faire une seule fois 
mention des femmes qui ont fabri-
qué tout cela. Eh bien non! Mon-
sieur le curé ce n'est pas la magie ni 
une quelconque force surnaturelle 
qui produisait tout ce que vous dé-
crivez avec tant de charmante poé-
sie; c'est le travail quotidien des 
femmes. Leur travail à l'extérieur et 
à l'intérieur de la maison. Sans ja-
mais prononcer le mot femme il 
décrit une grosse partie de son la-
beur. Quand je vous disais que le 
travail des femmes était pris pour 
acquis et non reconnu, nous en 
avons ici un bel exemple. 

 Savez-vous que même dans les 
années 1800 ou 1900, les femmes 
existaient déjà, il y en a même qui 
vont jusqu'à dire que les femmes 
étaient là au tout début de la créa-
tion...Il faut, cependant en faire un 
acte de foi car quand on recherche 
des preuves historiques de leur pré-
sence on a de la difficulté à en trou-
ver. J'exagère à peine! Pourquoi? 
Parce que les analyses du passé se 
font presque toujours à partir de 
documents écrits, de témoignages, 
de vestiges et les femmes par leur 
appartenance à la sphère de la vie 
privée n'ont pas laisser beaucoup de 
traces. Pour faire leur histoire il 
faut savoir lire entre les lignes et 
attendre le moment où elles se sont 
regroupées et organisées. Les 
femmes dans l'histoire de notre ré-
gion ont été des pionnières, des 
éducatrices, des agricultrices, des 
productrices, des ouvrières, des 
soignantes mais tout ceci allait de 
soi dans leur rôle de mères et 
d'épouses. Elles ont, sans contredit, 
contribués au développement de 
leur communauté et de leur région. 

 1915, certaines femmes vivant 
en milieu rural on décidé de se re-
grouper et de mettre en valeur leur 
savoir-faire. La création de ces 
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Cercles de Fermières favorise la 
rencontre exclusive des femmes 
entre elles pour la réalisation de 
projets communs. Elles échangent 
leurs savoir sur diverses pratiques 
utilisées dans la maison, dans le 
jardin, sur la terre, pour les enfants. 
Elles s'intéressent aussi à embellir 
et à améliorer leur environnement 
familial. La fabrication de ces ré-
seaux qui sortent du cadre habituel 
du cercle familial suscite de nou-
velle solidarité et permet l'émer-
gence de figures féminines qui s'il-
lustrent elles-mêmes. Aujourd'hui 
ce travail des Fermières est qualifié 
d'artisanat mais il sauvegarde des 
techniques et des pratiques liés au 
savoir-faire traditionnel des 
femmes.  

  Par exemple, quand on parle des 
savoir-faire traditionnels des 
hommes on fait référence au forge-
ron, à l'ébéniste, au maréchal fer-
rant ou au charron, des métiers qui 
sont aujourd'hui presqu'entièrement 
disparus. Les Cercles des Fermières 
ont permis et permettent encore de 
préserver tout un pan du mode de 
vie des femmes de notre passé. Cer-
tains analystes considèrent que le 
mouvement coopératif au Québec a 
vu le jour grâce au décloisonne-
ment du travail des femmes, c'est-à-
dire passant du privé au public, car 
ce travail était basé sur la mise en 
commun, la solidarité et l'entraide. 
Le modèle de gestion économique 
domestique ( dans les maisons et 
pour l'organisation des familles ) 
développé par les femmes est un 
des éléments qui influença la mise 
sur pied du système coopératif 
Québécois. 

 C'est un peu pour rendre hom-
mage à Angèle Soucy que je me 
suis permise de vous parler très 
brièvement des femmes en milieu 
rural. Pour tenter bien humblement 
de leur donner la place qui leur re-
vient dans le sentiment de fierté 

que nous ressentons devant 
l'ampleur de la tâche qu'à effectué 
nos ancêtres, pères et mères. Trop 
souvent on a tendance à croire 
qu'en parlant toujours au masculin 
on inclut les femmes. Je pense qu'il 
est important de spécifier le fémi-
nin et le masculin car sinon on ou-
blie qu'elles ont eu une participa-
tion active à la construction de 
notre monde. Ce n'est pas vrai que 
le monde dans lequel nous vivons 
est une réalisation exclusivement 
masculine. Ce n'était pas vrai dans 
le passé et ce n'est pas vrai encore 
aujourd'hui. Angèle Soucy et ses 
compagnes ont contribué à la sueur 
de leur front au développement de 
notre communauté et du monde, et 
nous continuons à le faire aujour-
d'hui. 

 En 1986, La société Saint-Jean-
Baptiste de Saint-Fabien achète la 
grange octogonale afin d'en assurer 
la conservation et la mise en valeur 
tout en souhaitant l'intégrer dans un 
plan de développement touristique 
pour Saint-Fabien. En 1996, Gaston 
Martin, architecte, est embauché 
pour faire l'analyse et l'inspection 
de l'état de la grange. Il suggère que 
les travaux soient effectués en ten-
tant de conserver, autant que faire 
se peut, l'intégrité de ce modèle de 
bâtiment qui représente la vie agri-
cole du 19e siècle. Le temps a fait 
son œuvre et la grange a besoin de 
beaucoup d'attention. Malheureuse-
ment, les lambris des murs exté-
rieurs sont vieux, toutes les ouver-
tures sont à remplacées, le recou-
vrement du toit est à démolir et à 
remplacer, le plancher est en mau-
vais état. Cependant la charpente 
principale en bois est solide. Si 
nous souhaitons la réhabiliter il 
nous faudra tenir compte des consi-
dérations de l'architecte avant de 
décider ce que nous en ferons. Car 
malgré la restauration nécessaire, 

notre grange nous offre des possibi-
lités de développement fort intéres-
santes. C'est aussi ce que croyait 
notre fière société Saint-Jean-
Baptiste. En 1997, une consultante 
en patrimoine et en muséologie, 
Francine Chevrier, fut embauchée 
pour faire des recommandations 
pour l'élaboration d'un concept 
d'interprétation et de mise en valeur 
de la grange Adolphe Gagnon. 

 La première constatation de ma-
dame Chevrier est l'urgence d'inter-
venir sur la grange. Elle constate 
que les membres de la Société 
Saint-Jean-Baptiste parent, magni-
fiquement, au plus urgent, comme 
certaines réparations sur la bâtisse, 
l'ameublissement du terrain, l'ense-
mencement de la pelouse, la clôtu-
ration du terrain, mais à cause du 
degré de détérioration de la grange 
elle recommande d'agir vite. Con-
séquence de toutes les démarches 
entreprises par le milieu, en 1998, 
la municipalité de Saint-Fabien 
décide d'officialiser son intérêt pour 
l'avenir de la grange et accepte de 
la citer et par ce geste de l'inscrire 
dans le Registre des biens culturels 
du Québec. Cette citation certifie 
aux personnes intéressées que doré-
navant ce bâtiment doit être conser-
vé en bon état. Nul ne peut l'altérer, 
le restaurer, le réparer ou le modi-
fier de quelque façon que ce soit 
sans avoir obtenu un permis muni-
cipal. Évidemment il n'est plus 
question de la démolir sans diverses 
autorisations. Un grand pas venait 
d'être franchi. 

 j'entends vos pensées, vous vous 
dites pourquoi faire vite si la 
grange est finie, pourquoi se donner 
tant de mal pour une vielle grange 
défraîchit et quasi-inutile. 

  

 Je pourrais vous répondre qu'il 
faut la conserver parce que mon-
sieur Provost dans son étude de 
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1982, la qualifie de site exception-
nel, d'une valeur didactique supé-
rieure. Il a écrit dans son rapport 
qu'elle est un des meilleurs 
exemples de la grange-étable octo-
gonale et une réussite sur le plan 
formel.  

 Mais à vrai dire ce n'est pas cela 
que j'ai envie de vous dire, car ce 
genre d'arguments n'est utile que 
pour les mordus inconditionnels du 
patrimoine. Ce que je désire vous 
transmettre, comme raison de ne pas 
démolir la grange et de nous aider à 
lui donner une seconde vie, c'est 
parce qu'elle représente un mode de 
vie maintenant terminé. Elle nous 
parle d'une époque où nos grands-
pères et nos grands-mères ont dépo-
sé nos propres racines dans cette 
terre labourée. Une période ou le 
labour en semence, de semence en 
récolte, de camp de bois en maisons 
modernes, de chemin de terre en 
routes asphaltées, de surface boisée 
en terre cultivée, ils et elles ont édi-
fiés ce que nous sommes devenus 
aujourd'hui. Laisser tomber la 
grange octogonale est faire dispa-
raître définitivement un témoin de la 
vie des pionniers et des pionnières 
qui nous ont transmis la fierté d'être 
né ou d'avoir choisi de vivre et 
d'élever nos enfants à Saint-Fabien. 

 Nous savons qu'il est impossible 
d'arrêter la course du vent, mais le 
temps peut être un allié, c'est nous 
qui décidons de l'orientation qu'il 
prendra sur nos vies collectives ou 
individuels. Quand vous décidez de 
conserver vos photos de famille et 
vos bijoux qui un jour seront deve-
nus vieux et parleront de vous à vos 
petits-enfants, vous vous assurez 
ainsi une présence dans les souve-
nirs de vos descendants, vous vous 
offrez une portion de l'éternité. Rap-
pelez-vous, lors du déluge du Sa-
guenay ce qui peinait le plus les si-
nistrés était de voir disparaître leurs 
souvenirs, ce qui représentait l'his-
toire et la vie de leurs familles, ils 

souffraient de perdre tout ce qui 
racontait leur passage dans le temps. 
Ces familles auront maintenant le 
sentiment qu'elles existent depuis 
quelques années seulement et quand 
partiront, pour le grand voyage, les 
témoins vivants de leur passé, il ne 
restera plus rien pour leur rappeler 
qu'un jour des pères et des mères 
ont vécues pour leur ouvrir un che-
min. Il ne restera que la mémoire 
qui comme vous le savez demeure 
très fragile et surtout terriblement 
sélective. 

 Les témoins du passé sont de 
plus en plus rares c'est pour cette 
raison qu'il m'apparaît fondamental 
de sauver la grange octogonale de la 
démolition et de la dégradation 
constante. Vous avez bien compris 
qu'il ne s'agit pas de s'apitoyer sur 
un présent fade, face à un lointain 
passé extraordinaire. Je n'ai pas 
l'intention de vous dire que tout ce 
qui a été vécu il y a 100 ans et plus 
était la vie merveilleuse et qu'il fau-
drait y revenir à tout prix. Non, je 
dis simplement qu'il faut épousseter 
les traces du temps qui passe et réa-
liser le mystère de l'éternité à travers 
le respect et la provenance dû à nos 
richesses d'antan. 

 Alors que ferons-nous de la 
grange? 

 Nous pouvons l'utiliser pour en 
faire un centre d'interprétation de la 
vie agricole en y exposant divers 
instruments oratoires, des panneaux 
explicatifs de l'évolution des procé-
dés et des techniques des descrip-
tions de styles architecturaux des 
bâtiments de ferme accompagnés de 
photos. 

Peut-être pourrions-nous y insérer : 

• Un marché à fleurs avec une 
boutique de produits agroali-
mentaires de notre région. 

• En somme nous pourrions réali-

ser un centre qui interprète, pré-
sente et rend hommage aux ca-
ractéristiques de la vie rurale. 

 Quelque soit l'idée qui sera rete-
nue, il nous faudra du temps pour 
bien préparer notre dossier et ainsi 
pouvoir aller le présenter à diverses 
instances de financement et d'appui. 
Il nous faudra surtout la complicité 
des résidents et résidentes de Saint-
Fabien et des alentours. Sans votre 
adhésion, votre participation et 
votre encouragement, aucun bailleur 
de fonds ne s'intéressera à notre pro-
jet, aucun conseil municipal accep-
tera d'investir un peu d'argent et per-
sonne ne se mobilisera pour concré-
tiser notre idée. 

 Au contraire, si vous êtes nom-
breux à nous soutenir dans notre 
démarche de développement, Saint-
Fabien pourra s'enorgueillir un jour 
d'avoir sauvé une grange modèle et 
originale, témoin du passé et de lui 
avoir insufflée une nouvelle mis-
sion, une seconde vie, Nous pou-
vons faire en sorte que dans 
quelques années les visiteurs auront 
une excellente raison de s'arrêter 
davantage dans notre village et de 
permettre à tout et chacun de profi-
ter de l'abondance que nous offre le 
potentiel architectural et historique 
pour notre industrie touristique. 

 Tous les projets, les petits 
comme les grands, prennent vie ou 
meurt, cela ne dépend que de nous. 
Manifestez dès aujourd'hui votre 
intérêt auprès des membres de la 
Société St-Jean-Baptiste de Saint-
Fabien, ils seront très heureux de 
vous accueillir 

    

En terminant j'aimerais vous dire 
que tous les beaux gros manoirs 
bien conservés que vous visités lors-
que vous êtes en vacances, les mou-
lins à farine, les phares, les ponts 
couverts, les musées installés dans 
les vielles écoles de rang, les vieux 
palais de justice devant lesquels 
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Angèle et Adolphe ont eu seize enfants (dix garçons et six filles), tous nés à Saint-Fabien, Seulement sept 
d’entre eux dépasseront le cap des sept ans. 1) Adolphe, est né le 13 novembre 1862 à Saint-Fabien (Québec). 
Il est décédé le 28 mars 1863, âgé de 4 mois et demi. 2) et 3)  Les deux enfants suivants sont inscrits comme 
anonymes. Elles sont « nées, ondoyées et inhumées » sans être nommées. On peut supposer que ce sont des 
sœurs jumelles par le genre féminin des mots nées, ondoyées et inhumées utilisés dans l’acte de naissance-
sépulture. 4) Le quatrième enfant à naître est baptisé sous le prénom d’Adolphe. Il est né en le 7 octobre 1864. 
Il est décédé le 16 mars 1901, à l’âge de 36 ans. 5) La cinquième enfant, Angèle, est née le 8 avril 1866. Elle 
est décédée en 1902. 6) Le sixième enfant, Charles, est né le 11 novembre  1867 et baptisé à la paroisse voi-
sine de Saint-Simon. Il s’est marié le 24 août 1897 à Florentine Desrosiers à la paroisse Saint-Joseph de Saint-
Joseph-de-Lepage. Il prendra la relève de la ferme familiale après le décès de son frère Napoléon en 1905. Il est 
décédé en 1950 à l’âge de 83 ans, alors qu’il habitait toujours la maison du lot 187. 7) Le septième enfant, El-
zéar, est né le 18 juin 1869 et est décédé le 18 août 1870, âgé d’un an et 2 mois. 8) Le huitième enfant, Napo-
léon, est né en le 23 août 1870. Il s’est marié à Philomène Gaudreault le 28 juillet 1897. Il est décédé le 12 août 
1905, à l’âge de 35 ans. 9) La neuvième enfant, Georgiana, est née le 26 novembre 1871. Elle s’est mariée à 
Arthur Léger le 23 juillet 1895. Elle est décédée en 1902, à l’âge de 30 ans. 10)  Le dixième enfant, Joseph, est 
né le 10 avril 1873 et décédé le jour même. 11) Le onzième enfant, Isidore, est né le 15 avril 1874 et est décé-
dé le 6 mars 1920 âgé de 45 ans. 12) et 13) Les douzième et treizième enfants, Joseph et Marie, sont nés le 22 
et inhumés le 27 août 1875. Le quatorzième enfant, Auguste, est né le 8 décembre 1876 et inhumé le même 
jour. La quinzième enfant, Luce, est née le 11 avril 1878 et est décédée le 21 janvier 1961 à l’âge honorable de 
82 ans. Enfin, le seizième enfant, Joseph, est né le 2 novembre 1879 et est décédé le 9 mars 1886 à l’âge de 7 
ans.  
 
Pourquoi la nomenclature généalogique de cette famille? Simplement pour ajouter le côté maternelle vécu par 
cette femme. Seize enfants, sept morts à la naissance ou le même jour, un à un an, un autre à sept ans et un 
autre à 30 ans… Oui, oui, il y a la merveilleuse grange, mais il y a surtout la merveilleuse femme qui malgré 
les très nombreuses épreuves a su mener sa famille à bon port. C’est une héroïne! Vous devez en connaître de 
ces femmes?  Il faut publier leur histoire et vite! 

(Conclusion—suite)  

en souvenir de votre voyage, toutes ces belles choses ont 
un jour été en état avancé de détérioration.  

Des citoyens et citoyennes ont décidé de les prendre en 
main, de travailler, de faire des démarches et aujourd'hui 
de les offrir au public pour notre plus grand plaisir. La 
lourdeur de la tâche et le temps que cela prendra devient 
secondaire quand on pense aux résultats que nous obtien-
drons. 

Toutes les belles choses prennent du temps à se créer. 
Vous avez sans doute le goût de m'objecter des critères 
de rentabilité, mais sachez que la culture historique est 
une réponse digne et viable face aux critères de dévelop-
pement économique tout en contribuant à l'amélioration 
de la qualité de vie de l'ensemble de la population. 

Investir dans la culture, en supportant les initiatives des 
gens dynamiques de votre communauté, vous permettra 
d'inscrire votre municipalité dans un ourant moderne de 
développement basé sur la mise en valeur du capital hu-
main. Ce 21e siècle qui débute nous offre des opportuni-

tés de créer des nouveaux modes de fonctionnement. La 
culture s'inscrit dans cette démarche et propose des ré-
ponses cohérentes, rassembleuses et rentables pour tous 
ceux et toutes celles qui oseront s'y intéresser sérieuse-
ment. 

Alors il y a de l'espoir, puisqu'il y a de la vie! 
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Notons que le quatrième enfant de la famille 
d’Adolphe et Angèle, Adolphe, né le 7 octobre 
1864 et décédé le 16 mars 1901, à l’âge de 36 

ans, a été le parrain d’Adolphe Soucy, né à 
Saint-Fabien en 1887 et grand-père de notre pré-

sident, François-Régis (94).  

 

En décembre dernier, à Saint-Hyacinthe,  

deux de nos membres rencontraient  

Chantal Soucy, députée de Saint-Hyacinthe, membre 

de la Coalition avenir Québec  

et porte-parole du deuxième groupe d'opposition en 

matière d'énergie.  

 

Sur la photo de gauche à droite, 

Roger C. (223), 

Chantal Soucy  

et Teena (256), fille de Roger. 

  

Souhaitons que Chantal devienne membre  

de notre Association bientôt et que nous puissions        

relater pour vous sa vie politique.  
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 Quand je suis arrivé au Collège Saint-Alexandre à 
Limbour chez les Pères du Saint-Esprit (Spiritains) le 8 
septembre 1954 comme nouvel élève d'Éléments latins, 
on m'a immédiatement orienté avec mes parents vers 
l'économat pour régler ma pension et ma scolarité.  
Derrière le comptoir, le Père Alphonse Soucy, l'éco-
nome de la maison, gérait les dossiers.  Ma mère Laure 
Soucy m'a alors informé que c'était un cousin à elle, 
probablement pas trop éloigné; elle n'en savait pas 
beaucoup plus.  Plus tard, j'ai appris qu'il y avait aussi 
au collège un frère Ulric Soucy qui travaillait à l'impor-
tante ferme que le collège possédait alors et qu'Al-
phonse et Ulric étaient frères.  Plus tard à l'été 1961, 
j'étais au Lac-au-Saumon (Matapédia) au noviciat de la 
congrégation du Saint-Esprit dans laquelle j'aspirais 
d'entrer (j'y suis resté jusqu'en 1965).  Un jour de juil-
let, on nous emmena à Saint-Ulric à environ 75 km de 

là pour chanter aux funérailles de Zénon Soucy, le père 
des Soucy du collège Saint-Alexandre; en regardant 
dans la tombe, je reconnus tout de suite un air de fa-
mille; cet homme ressemblait à mon grand-père Elzéar 
Soucy de Buckingham.  J'appris par la même occasion 
qu'il y avait deux autres frères Soucy membres de la 
congrégation, le Père Antoine à la maison provinciale 
de Montréal et le Père Louis, missionnaire à l'île Mau-
rice.  Et je n'y pensai plus vraiment jusqu'en 1963-
1965; je fus alors envoyé comme scolastique-étudiant à 
l'université de Montréal; je logeais à la Maison provin-
ciale et côtoyais le Père Antoine tous les jours.  J'étais 
le seul jeune dans la maison et le Père Antoine gardait 
un œil attentif sur son « petit cousin ».  Je n'ai jamais 
rencontré le Père Louis, mais j'en ai beaucoup entendu 
parler. 

Le Père Antoine, le Père Louis, le Frère Ulric et le Père Alphonse devant le Collège Saint-Alexandre. (Archives c.s.sp.) 
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 Ce n'est que plus tard que j'ai appris les liens de pa-
renté, somme toute assez proches, qui nous unissaient.  
Leur grand-père Élzéar Soucy né en 1845 était le frère 
de mon arrière-grand-père Télesphore né en 1842, tous 
les deux à Saint-André de Kamouraska (enfants de Jean
-Baptiste Soucy et d'Émilie Poussard).  La famille est 
ensuite déménagée à Rivière-Blanche près de Matane.  
Leur grand-père Elzéar est demeuré toute sa vie à Ri-
vière-Blanche (Saint-Ulric) et c'est là que leur père Zé-
non Soucy est né en 1881 et a fondé sa famille.  Mon 
arrière-grand-père Télesphore a cependant quitté Ri-
vière-Blanche pour se fixer à Buckingham sur la Lièvre 
dans l'Outaouais où il s'est marié en 1868 et fondé sa 
famille.  Mon grand-père appelé aussi Elzéar Soucy né 
en 1885 à Buckingham était donc le cousin germain de 
leur père Zénon. 

 

Rivière-Blanche 

 Mais revenons aux frères Soucy.  Notre ancêtre com-
mun Jean-Baptiste Soucy (1818-1894) a quitté la région 
de Kamouraska vers le milieu des années 1850 pour 
aller s'établir sur des terres nouvellement ouvertes à la 
colonisation sur la Rivière Blanche juste à l'ouest de 
Matane.  Le canton de Matane fut délimité en 1834 et 
concédé au lieutenant Andrew Patterson.  Il est ensuite 
passé en partie à des héritiers Gauvreau qui l'ont vendu 
en 1842-1843 à Ulric Tessier avocat et député de Port-
neuf (et plus tard juge) et à son collègue Narcisse Fau-
cher qui l'ont ouvert à la colonisation en 1844-45; le 
chemin du roi a été tracé en 1850 et une chapelle cons-
truite en 1858.  En 1860, le canton de Matane obtint un 
bureau de poste sous le nom de Tessierville et la pa-
roisse de Saint-Ulric fut érigée en 1868-1869. La muni-
cipalité porte aujourd'hui le nom de Saint-Ulric.  La ré-
gion s'est appelée Rivière-Blanche à cause de la rivière 
principale (ainsi nommée à cause des cascades et des 
bouillons qu'elle produit); il y a vers l'est la Petite ri-
vière Blanche et à l'ouest la rivière Tartigou.  La famille 
s'est sans doute établie à l'ouest du territoire - en effet 
sur le registre de mariage de Buckingham, Télesphore 
Soucy est identifié comme originaire de Sandy Bay 
(aujourd'hui Baie-des-Sables, la municipalité voisine).  
Mais dans la famille, on a toujours raconté qu'il venait 
de Rivière-Blanche.  Le site était plat et contenait de 
bonnes terres agricoles; les rivières permettaient d'ali-
menter plusieurs moulins. 

 Les parents des quatre frères Soucy, Zénon Soucy 
(1881-1961) et Caroline Paquet (1882-1967), se sont 
mariés à Saint-Ulric en 1906 et ont eu, semble-t-il, dix 
enfants, six garçons, nos quatre futurs spiritains et deux 

autres fils, Étienne et Joseph, ainsi que cinq filles, dont 
Imelda, une sœur du Bon Pasteur à Québec.    

 

Le Père Louis Soucy  

 Louis est né en 1907, l'aîné de la famille.  Il a fait ses 
études primaires à Saint-Ulric et s'est retrouvé au Col-
lège Saint-Alexandre à 15 ans pour ses études clas-
siques (1922-1929).  Il a alors décidé d'entrer chez les 
Pères du Saint-Esprit et, selon l'habitude du temps, fut 
envoyé en France pour faire son noviciat (il prononça 
ses premiers vœux de 3 ans à Orly en septembre 1930) 
et poursuivre ses études de théologie au grand scolasti-
cat de Chevilly (1930-1933).  À son retour au pays, il 
fut surveillant/professeur au collège, tout en terminant 
ses études théologiques (1933-1936). En 1935-1936, il a 
fait un séjour d'un an dans sa famille, avant de pronon-
cer ses vœux perpétuels en septembre 1936 et être or-
donné successivement sous-diacre, diacre et prêtre 
(janvier-mars 1937) 
au collège et à Otta-
wa.  En 1937, il a reçu 
son obédience pour 
l'Île Maurice où il pas-
sera le reste de sa vie. 
Il y sera vicaire (1937
-1940), puis curé   
(1940-1948) dans plu-
sieurs paroisses de 
l'île: St-François Xa-
vier, Rivière Sèche, 
Pamplemousses, l'Im-
maculée et New 
Grove. Pendant les 
vingt années sui-
vantes, il fut curé et 
administrateur de la 
cathédrale de Port-
Louis (1949-1969), où 
il eut à gérer et répa-
rer les importants dé-
gâts causés dans le 
diocèse par le passage 
du cyclone Carol en 
février 1960 avec des 
vents de plus de 250 
km/h. Il était aussi 
impliqué dans la Mis-
sion Catholique Chi-
noise.  
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 En 1969, il subit une congestion 
cérébrale qui le laissera partielle-
ment paralysé et le forcera à se reti-
rer. Il continuera néanmoins 
comme aumônier au couvent de 
Bonne Terre (Foyer Sainte Ger-
maine chez les Religieuses Filles de 
Marie) jusqu'à son décès subit le 28 
décembre 1981.  Il y a servi spiri-
tuellement et physiquement (malgré 
son handicap) et s'est aussi occupé 
de l'implantation des carmélites.  Il 
refusait d'être arrêté par sa maladie 
et s'obstinait à couper le gazon à la 
tondeuse comme thérapeutique.  

 Il avait refusé l'offre qu'on lui 
avait faite de retourner au Canada. 
Ses derniers mots aux sœurs de 
Bonne Terre qui le visitaient en 
clinique de Réduit où on l'avait 
transporté après une faiblesse, « Ça 
va bien mieux, dans trois jours vous 
me verrez de nouveau à Bonne 
Terre ». Il devait mourir dans 
l'heure. Il avait cependant avoué à 
son évêque Mgr. Margéot la se-
maine précédente, « Ce sera mon 
dernier Noël ». Il repose au cime-
tière des Pères du Saint-Esprit à 
Sainte-Croix près du Bienheureux 
Père Jacques-Désiré Laval (1803-
1864), l'illustre apôtre de l'Île Mau-
rice. C'était un désir qu'il avait sou-
vent exprimé; il était d'ailleurs allé 
prier sur la tombe du Père Laval 
une semaine auparavant; c'était une 
visite qu'il faisait tous les mois.   

 Durant son plus de demi-siècle à 
l'Île Maurice, il reviendra au Qué-
bec à 4 reprises (1949, 1957, 1962 
et 1967) pour des séjours de 4-6 
mois.  Il était totalement intégré à 
son pays d'adoption, devenu « mau-
ricien avec les mauriciens ». Il gar-
dait néanmoins une grande fierté de 
son origine québécoise et il avait 
emporté avec lui nos vieilles dévo-
tions au Sacré-Cœur (premier ven-
dredi), à la Sainte Vierge (chapelet) 
et à Saint Joseph. 

 C'était un homme d'une grande 

énergie, d'une présence débordante, 
et d'un style bien coloré.  À sa mort, 
on a beaucoup vanté sa grande gé-
nérosité. « Sous des dehors quel-
quefois rudes, il cachait une âme 
d'une extrême délicatesse, d'une 
grande sensibilité. Son caractère 
jovial… lui avait permis de tisser 
tout un éventail de relations hu-
maines. » (Mgr Margéot) « Il pou-
vait dérouter avec son gros rire, son 
humour très personnel, sa rigueur à 
défendre son point de vue. » (Père 
McGovern, un confrère spiritain)  « 
Le premier contact avec lui pouvait 
être pénible et déroutant. (…) Sous 
une rude écorce, il avait un cœur 
tendre et sensible.  Il ne pouvait 
rester indifférent et insensible de-
vant la misère et la pauvreté. 
» (Père de Robillard, un autre con-
frère)     

 Elzéar est né en 1910 à Saint-
Ulric où il a fait ses études pri-
maires.  Ce n'est que plus tard en 
1937 qu'il se retrouve au collège 
Saint-Alexandre et y fait son novi-
ciat en préparation de ses premiers 
vœux en mars 1938 comme frère 
convers dans la congrégation sous 
le nom de Frère Ulric.  Il fera ses 
vœux perpétuels en 1941 et ses 
confrères se sont souvenus de sa 
réaction d'alors, « Je suis bien con-
tent, je suis bien content ». Pendant 
les 32 années suivantes, il occupa 
diverses fonctions à l'imposante 
ferme que les Pères possédaient 
attenante au collège - il faut se sou-
venir que le collège a été fondé au 
début du siècle dernier comme ins-
titut agricole pour la formation 
d'immigrants français avant de de-
venir un collège classique et un 
petit séminaire.  Il assuma la res-
ponsabilité de la ferme pendant de 
nombreuses années et a su se ga-

gner l'amitié et le respect des ou-
vriers qui y travaillaient.  Il a aussi 
durant ces années « développé sa 
passion pour les chevaux, tous les 
chevaux, de ferme, de course, 
d'équitation ».  Vers 1970, la ferme 
commence à céder le pas à l'étale-
ment urbain de Gatineau et le Frère 
Ulric débute à 60 ans une nouvelle 
carrière de missionnaire en Afrique 
au Nigéria dans le diocèse d'Idah.  
Sa bonté lui fait vite gagner l'estime 
des Africains et il appuie le travail 
des prêtres en travaillant à un sys-
tème d'alimentation en eau pour le 
collège et l'hôpital d'Ayingba et à 
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l'établissement d'une école de méca-
nique automobile.    
 De retour au pays en 1976, il se 
retire au Lac Quenouille chez sa 
sœur jusqu'en 1984, puis retourne à 
la ferme Limbour jusqu'en 1986.  
Pendant les douze années suivantes, 
il est au Centre de formation-
jeunesse In'Afu de la congrégation à 
Saint-Esprit, où il a été aperçu fai-
sant les foins à plus de 80 ans.  Des 
accidents et des opérations l'obligent 
à prendre sa retraite en 1998 et il 
décède en 2002.  

 En 1980, il a pu aller à l'île Mau-
rice chez son frère Louis et il fait un 
voyage en Terre Sainte en 1987.  

 Durant la confusion de sa der-
nière maladie, il repense à ses che-
vaux de jadis et s'inquiète de leur 
soins et de leur nourriture et veut 
aller leur donner à boire.  Pour le 
rassurer, on lui dit qu'Osias et Er-
nest, ses collaborateurs d'autrefois 
(pourtant morts depuis longtemps), 
s'en occupent.  Il a pu ainsi partir en 
paix.  À ses funérailles, on a trouvé 
bon de lire le passage sur le « cheval 
blanc » de l'Apocalypse.   

 Son neveu, le Frère Denis Chré-
tien, un confrère spiritain à Saint-
Alexandre, a noté ses qualités: tolé-
rance, patience, accueil, douceur, 
gentillesse, confiance, mais 

Le Père Antoine Soucy  

Antoine est né en 1915 à Saint-Ulric.  
Il a fait ses études primaires dans son 

village et son secondaire au Collège 
Saint Alexandre en 1928-1934.  
Comme son frère Louis, il est en-
voyé en France en 1934 à Orly pour 
faire son noviciat et prononcer ses 
premiers vœux (Langonnet 1935), 
poursuivre ses études de philosophie 
(Mortain 1935-1937) et commencer 
ses études de théologie (Chevilly 
1937-1939).  Rapatrié au Canada à 
cause de la guerre, il sera envoyé en 
Martinique pour compléter ses 
études théologiques, faire ses vœux 
perpétuels (1941) et être ordonné 
prêtre (1943).  Il retourna au Collège 
Saint-Alexandre en 1945-1953 
comme professeur, avec une inter-
ruption de repos au Lac-au-Saumon 
(Matapédia), en 1949-1950, suite à 
la maladie.  En 1952, il publia un 
article dans la Revue d'histoire de 
l'Amérique française (5(4): 505-529) 
intitulé, « "L'érection des évêchés 
aux Antilles françaises (1850-1851): 
à propos du centenaire de Liber-
mann" soulignant le rôle du Père 
Libermann, second fondateur des 
Spiritains, dans la création des évê-
chés coloniaux.  Il ne semble pas 
avoir poursuivi ce début de carrière 
d'historien de l'église.  C'est dom-
mage car il s'annonçait un chercheur 
rigoureux et il avait une belle plume. 

 Cette « belle plume », il l'a mise 
plutôt au service de l'œuvre mission-
naire de la congrégation, car il a été 
ensuite pendant de nombreuses an-
nées (1953-1970) affecté à la Maison 
provinciale à Montréal où il a eu la 
responsabilité de la revue de liaison 
missionnaire de la congrégation 
("Mission-Air").  Il était d'un naturel 
joyeux et ricaneur et s'amusait des 
absurdités de la vie.  Son rôle était 
de maintenir les contacts et les 
échanges entre les missionnaires spi-
ritains canadiens (à cette époque sur-
tout en Afrique et en particulier au 
Nigéria) avec leurs parents et amis 
d'ici.  Il connaissait tout le monde, 
les accueillait avec chaleur et assu-
rait la diffusion de leurs activités et 

nouvelles dans la revue qu'il diri-
geait.  Il aidait ainsi au financement 
des missions. 

 Il a toujours gardé la nostalgie de 
ses années en Martinique et désirait 
fortement y retourner, mais sa santé 
ne lui permettait pas.  Il eut néan-
moins l'occasion d'y faire un court 
séjour en 1968.  En 1969, il fut hos-
pitalisé pendant quelques semaines 
suite à une paralysie partielle dont il 
se remit.  En novembre 1970, il fut 
affecté au ministère paroissial à Mi-
quelon dans l'archipel de Saint-
Pierre-et-Miquelon que les Pères du 
Saint-Esprit assuraient depuis long-
temps; au mois d'août 
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Dans le bulletin La Source de décembre 2003 sous 
le thème Les Soucy et les arts, je vous présentais 
la carrière de Jean Soucy. 

Aujourd’hui nous voyagerons à travers deux 
siècles d’histoire pour vous décrire les évènements 
vécus surtout par les membres de la neuvième gé-
nération dont la lignée s’éteint avec celle de Joseph 
Rodrigue Soucy.  

Voici un portrait qui remonte à la sixième généra-
tion avec l’arrière-arrière-grand-père de Jean, Mi-
chel Soucy, ainsi que celui de son arrière-arrière-
grand-mère née Henriette Dumont.  

Michel Soucy épouse Henriette Dumont le 18 oc-
tobre 1819 et le couple s’établit à Fraserville, Ri-
vière-du-Loup en bas. 

« Vient de mourir à 102 ans et 5 mois. Au moment 
de mettre sous presse, nous regrettons vivement 
d’apprendre la mort de notre concitoyen, cente-
naire. » 

Voici ce que rapporte le même journal au sujet de 
ses funérailles : 

Une foule inaccoutumée se pressait ce matin dans 
l’église de la Rivière-du-Loup, pour rendre les derniers 
hommages à un citoyen dont la vie s’était écoulée sans 
bruit… Avec M. Soucy, disparaît la figure la plus an-
cienne, j’allais dire la figure la plus sympathique du 
comté de Témiscouata, car le « père Michon » comme 
on l’appelait, était universellement connu, universelle-
ment aimé. » (Source : entrefilet publié dans le journal 
Le Saint-Laurent, dans les jours suivants le décès de 
Michel, soit le 20 octobre 1896.)  

GRAND-PÈRE  
ET GRAND-MÈRE DE JEAN 

Le grand-père de Jean Soucy se nomme Dominique 
Soucy; il naît le 4 mai 1845 à L’Isle-Verte. Sa grand-
mère, Philomène Ouellet, naît le 17 avril 1844 et est 
baptisée à Saint-Patrice de Rivière-du-Loup. 

Rodrigue Soucy, se marie le 15 février 1898 à l’Isle-
Verte (Québec), avec Marie-Anne-Emérentienne  
Boucher dite Morency, fille d’Octave Morency et 
d’Emma Pelletier.  

Note : Le fonds Stanislas Belle et Ulric Lavoie couvre 
la période qui s’étend de 1894 à 1940. Lors des rassem-
blements tenus à Rivière-du- 
Loup et Edmundston nous avions exposé ce superbe 
portrait du père Michon qui faisait partie d’une ving-

taine de photos que nous avions identifiées. 
 

Antoine naît le 19 mars 1899 et est baptisé Joseph Ma-
rie Antoine. L’acte de baptême (registres photographies 
au greffe de Rivière-du-Loup, d1p_18091396) se lit 

comme suit: Le 

nous 
prêtre soussigné 
avons suppléé les 
cérémonies du bap-
tême à Joseph-
Marie-Antoine, né  
le 19 du même mois 
et ondoyé à la mai-
son en danger de 
mort, par le Doc-
teur Albert Giroux, 
médecin; fils légi-
time de Joseph Sou-
cy, marchand, et de 
Marie-Anne Moren-
cy, de cette pa-

roisse. Parrain Do-
minique Soucy de St. 
Antonin, aïeul de 
l’enfant, marraine, 
Eugénie Morency, 

Photo : Musée du Bas-Saint-Laurent,   
Rivière-du-Loup, Fonds Stanislas Belle :  

«M. J.R. Soucy, L’Isle-Verte» NAC 
b02526a 

Photos : Jeannine Ouellet 
Photo : Musée du Bas-Saint-Laurent,   

Rivière-du-Loup, Fonds Stanislas Belle :  
NAC  b20037 
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tante de l’enfant, sous signée avec 
nous, ainsi que le père de l’en-
fant…  

DÉCÈS                                           
DE MARIE-ANNE MORENCY 

Ce vingt-neuf avril mil huit cent 
quatre-vingt-dix-neuf, a été inhu-
mé dans le cimetière de cette pa-
roisse le corps de Dame Marie-
Anne Morency, épouse de Sieur 
Joseph Soucy, marchand, décédée 
le vingt-cinq du même mois à l’âge 
de vingt et un ans & 8 jours…… 

À cette époque les femmes ne sont 
pas suivies par un gynécologue et 
accouchent à la maison. Beaucoup 
de femmes meurent en couches. 
Ce sont les hémorragies du post-
partum qui sont les plus à risques 
et Marie-Anne Morency n’y 
échappe pas. Elle décède 44 jours 
après la naissance de l’enfant. Jo-
seph Rodrigue perd l’être le plus 
cher avec qui il avait espéré faire sa vie et se voit veuf 
avec un enfant.  

DEUXIÈME MARIAGE  DE RODRIGUE SOUCY 

Après un veuvage de 16 mois, Joseph Rodrigue se re-
marie le 17 juillet 1900 à L’Isle-Verte avec Marie 
Anne Philomène dite Anna Côté, fille d’Alfred Côté 
et Hermine Dion. 

Le recensement de 1901 pour le district No 196 de 
L’Isle-Verte mentionne que Joseph Soucy a 29 ans et 
qu’il est marchand. Il sait lire et écrire, il sait parler 
anglais et sa langue maternelle est le français. Anna, 
née le 25 février 1880, est âgée de 21 ans. Elle ne 
semble pas parler anglais à cette époque. Antoine a 
deux ans. 

 

LA MAISONNÉE 

De cette union naissent douze enfants dont quatre gar-
çons et huit filles  

Tous les enfants naissent à L’Isle-
Verte et sont baptisés à l’Église de 
la décollation de Saint-Jean-
Baptiste.  

Maman Anna n’a pas tellement de 
répit entre deux grossesses. Seules 
les années 1909 et 1913 lui laissent 
le temps de souffler un peu déjà 
que les années 1906 et 1907 appor-
tent leur lot de malheurs dont deux 
décès dans la même année, celui de 
Bernadette le 25 février 1906, et 
celui de Antoinette le 8 septembre 
1906. Olivine décède le 15 mai 
1907.   

TABLEAU DES NAISSANCES     
de 1902 à 1915 

Charles-Henri Soucy. Il naît le 28 
octobre 1902 à L’Isle-Verte. Il se 

marie le 3 septembre 1934, à l’âge 
de 32 ans, à Québec, avec Florence 
Ouellet, fille d’Émile Ouellet et 
d’Emma Côté. Charles-Henri décède 

le 11 août 1964, à l’âge de 62 ans.  

Valmore Soucy. Il naît le 18 novembre 1903 à L’Isle-
Verte. Il se marie en 1928, à l’âge de 25 ou 26 ans, à 
Cambridge, Massachusetts, avec Bernadette Lavoie. Il 
décède en avril 1978, à l’âge de 75 ans, à Arlington, 
Massachusetts. Ce couple aura une fille, née janvier ou 
février 1930, dans l’état du Massachusetts. Elle se pré-
nomme Vera, prénom d’origine slave.  (Référence : US 
Census 1930) 

Adrienne Soucy. Elle naît le 5 janvier 1904.  

Marie-Bernadette Soucy. Elle naît le 4 janvier 1905 à 
L’Isle-Verte. Elle décède le 25 février 1906, âgée de 
treize mois seulement, à L’Isle-Verte  

Marie-Antoinette Soucy. Elle naît le 30 mai 1906 à 
L’Isle-Verte. Elle décède le 8 septembre 1906, âgée de 
trois mois seulement, à L’Isle-Verte  

Marthe-Olivine Soucy. Elle naît le 10 mai 1907. Elle 
décède le 15 mai 1907, peu après sa naissance, à L’Isle
-Verte.  

Anna Côté, Antoine et Joseph Rodrigue 

Photo : Musée du Bas-Saint-Laurent,  

Rivière-du-Loup, Fonds Stanislas Belle: «M. 
J. R. Soucy, L'Isle-Verte » NAC b04830a 

ORIGINE ET SIGNIFICATION DES TOPONYMES 
 

La nouvelle municipalité de L'Isle-Verte a été créée le 9 février 2000. Elle est issue du regroupement de la municipalité du village 

de L'Isle-Verte et de la municipalité de Saint-Jean-Baptiste-de-l'Isle-Verte. Pour plus d'information, nous vous invitons à consulter 

les rubriques de ces anciennes municipalités. La municipalité de L'Isle-Verte, localisée sur la terre ferme, est située en face de 

l'île Verte; cette île fait partie du territoire de la municipalité de la paroisse de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs. 
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Marie-Thérèse Soucy. Elle naît le 
27 décembre 1908 à L’Isle-Verte. 
Elle décède le 10 avril 1999, à l’âge 
de 90 ans, à Québec. (funérailles en 
l’église des Saints-Martyrs-
Canadiens).  

Marthe-Madeleine Soucy. Elle 
naît le 23 mars 1910 à L’Isle-Verte. 
Elle se marie le 17 mai 1973, à 
l’âge de 63 ans, à Québec (paroisse 
Saint-Jean-Baptiste), avec Armand 
Nadeau, fils d’Edmond Nadeau et 
d’Ozite Perron. Marthe-Madeleine 
décède le 9 janvier 2007, à l’âge de 
96 ans, à Québec (funérailles en 
l’église des Saints-Martyrs-
Canadiens).  

Gilberte Soucy. Elle naît  le 3 juillet 1911 à L’Isle-
Verte. Elle se marie le 1er juin 1937 à Notre-Dame de 
Québec à Charles Eugène Pelletier. Ils auront une fille 
prénommée Line. 

Germaine Soucy. Elle naît le 15 septembre 1912 à 
L’Isle-Verte. Elle décède le 6 octobre 2010, à l’âge de 98 
ans à Québec après 71 ans de vie religieuse.  

Jean-François Soucy. Il naît le 16 avril 1914 à L’Isle-
Verte. Il décède le 19 juillet 1915, âgé de quinze mois 
seulement.  

Joseph Jean Germain Soucy. Il naît le 22 juillet 1915. 
Il décède le 30 avril 2003 à Québec (Québec) (funérailles 
en l’église Saint-Dominique).  

 

Le vingt juillet mil neuf cent quinze a été inhumé dans 
le cimetière de cette paroisse, le corps de Jean-François 
Soucy, décédé la veille à l’âge de treize mois, fils de Jo-
seph Rodrigue, Marchand, et Anna Coté, de cette pa-
roisse. Présents Joseph Rodrigue Soucy et Henri Soucy, 
Soussignés avec nous Lecture Faite. 

 

Le vingt deux juillet, mil neuf cent quinze nous curé 
Soussigné avons baptisé Joseph Jean Germain, né la 
veille, fils légitime de Joseph Rodrigue Soucy, Mar-

Copie de l’acte de 

baptême  

de Jean Soucy,  

baptisé  

le 22 juillet 1915, 

 à la paroisse  

Saint-Jean-Baptiste 
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chand, et de Anna Coté, de cette paroisse, Parrain Leon 
Thériault, cousin de l’enfant, marraine Eugénie Ga-
mache, épouse du parrain, lesquels ont signé avec nous 
ainsi que le père – Lecture faite – Eugénie Gamache  
Leon Theriault  J.R.Soucy C. Ph. Côté pte. 

 

Nous sommes en 1910, le troisième jour du mois de 
janvier. Comparaissent devant le notaire Charles Ed-
mond Taschereau, notaire public pour la Province de 
Québec, Monsieur Napoléon Drouin, de la Cité de Qué-
bec, Marchand, Ci après nommé le vendeur. Et Mr. Jo-
seph Rodrigue Soucy résidant à L’ile Verte Mar-
chand……….Le vendeur déclare avoir vendu à l’acqué-
reur l’immeuble suivant : un terrain ou emplacement 
avec magasin, hangars et autres bâtisses situées en la 
paroisse de l’Ile Verte - de forme irrégulière connu au 
cadastre du Comté de Témiscouata comme faisant partie 
du lot deux cent quinze (215). Cette vente est faite pour 
le prix ou somme de $1,400.00 que l’acquéreur s’oblige 
à payer au vendeur en sept versements égaux de deux 
cent piastres chacun ($200.00) dont les trois premiers 
les quinzième jours de mai, août et novembre prochain 
(1910) sans intérêt, le quatrième paiement, le 15 janvier 
1911 et les trois derniers les quinzième jour de mars, 
avril et mai mil neuf cent onze avec intérêt au taux de 
sept par cent l’an à compter du sept janvier mil neuf cent 
onze……. 

L’acquéreur s’oblige à faire assurer les bâtisses cons-
truites sur le dit immeuble pour une somme d’au moins 
huit cents piastres ($800.00), de maintenir la police 
d’assurance en vigueur jusqu’au paiement du dit prix de 
vente et à la transporter au vendeur…… (Transcription 
de l’acte de vente du magasin à Joseph Rodrigue Soucy, 
acte no 44001.  Enregistré le huit janvier mil neuf cent 

dix à deux hrs & demi pm.) 

JOSEPH-RODRIGUE 
MARCHAND GÉNÉRAL 

Joseph Rodrigue en tant que marchand général est l’un 
des personnages les plus importants de la paroisse Saint-
Jean-Baptiste-de-L'Isle-Verte. Son magasin général est 
un des lieux de rassemblement des plus populaires. 

On y vend de tout: des tissus, des vêtements, de la nour-
riture, des outils, des pièces de machinerie… Il faut voir 
ses grands comptoirs de bois remplis d’articles de cui-
sine, ses tablettes où s’alignent boîtes de céréales, fruits 
en conserve, boîtes de thé, café, médicaments… son ma-
gasin est aussi au centre de la vie économique. Souvent 
Joseph Rodrigue échange aliments, articles de mercerie 
et outils contre les produits agricoles de ses clients culti-
vateurs. 

 

(Recensement 1911_Joseph-Rodrigue Soucy e002088838. Copie. pdf)  

Le père est inscrit sous le prénom de Jos Rodrigue, diffé-
rent du prénom qui avait été utilisé pour le recensement 
de 1901. Il est le chef de famille né en octobre 1871 et il 
a 40 ans, son épouse Anna est âgée de 32 ans. Antoine, 
né d’un premier mariage, a 12 ans. 

Entre 1901 et 1911, Anna donne naissance à huit enfants. 
Charles Henri, qui a maintenant 9 ans, Valmore, 8 ans, 
Adrienne, 7 ans, Thérèse, 3 ans et la petite dernière 
Marthe a 1 an. On aura vu que deux décès surviennent en 
1906 (Bernadette et Thérèse) et un en 1907 (Olivine). 

Aux questions suivantes Joseph Rodrigue répond : 1) 
Emploi principal ou métier : Marchand général travail-
lant à son compte; 2) Assurances en vigueur à date : sur 
la vie 5,000$ et sur les accidents et la maladie 133.00$; 
3) Il sait lire et écrire et parle aussi bien le français que 
l’anglais. 

En lisant le testament qui suit, on devine l’émotion in-
tense qui règen dans le cabinet du notaire. C’est terrible 
pour Joseph Rodrigue de penser qu’il doit laisser tous 
ceux qu’il aime. Le seul fait que le mot enfant soit rayé 
pour se reprendre et écrire mes chers petits enfants…ça 
veut tout dire. 

 
LE TESTAMENT 

LE 4 NOVEMBRE 1914 

« Je soussigné J R Soucy Lègue à mon épouse Marie An-
na Philomène Côté tout mes biens et la nomme Exécu-
trice testamentaire pour mes enfants, d’après mes con-
trats de mariages et testaments. Lui recommandant les 
messes auxquelles j’ai droit, le plus tot possible et faire 
prier mes chers *(enfant) petits enfants pour ma pauvre 
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âme. J’en aurai tant besoin. J. R. Soucy – Canada, Pro-
vince de Québec, District de Kamouraska 
* mot rayé.  (Référence : Index des immeubles de la 
paroisse de Saint-Jean-Baptiste-de-L’Isle-Verte) 
 

Joseph Rodrigue décède le 31 janvier 1916 et est inhu-
mé deux jours plus tard soit le 2 février. 

ASSERMENTATION 
LE 5 FÉVRIER 1916  

Mr Léon Therriault, propriétaire de beurrerie, de l’Isle 
Verte, âgé de vingt-cinq ans étant assermenté sur les 
saints Evangiles, déclare ce qui suit : Je connais person-
nellement le dit Joseph Rodrigue Soucy, qui n’est appa-
renté avec moi qu’au quatrième degré, Que le testament 
olographe qui m’est exhibé et qui commence par les 
mots « Je soussigné, J.R.Soucy » et finit par les mots ; 
« J’en aurai tant besoin » est bien de l’écriture du dit 
Joseph R. Soucy et que la signature « J R. Soucy » est 
bien la sienne, le dit testament portant la date à l’Isle 
Verte P.Q, le 4 Nov. 1914. Le témoignage ci-dessus m’a 
été lu et je déclare qu’il contient la vérité. J’y persiste et 
ne dis rien de plus. Et j’ai signé. Léon Thériault. 

Cet acte se continue ainsi… Assermenté devant moi, à 
Fraserville, ce cinq février mil neuf cent seize, J.G. Pel-
letier. Protonotaire C.S. pour le district de Kamouras-
ka,-Canada. Province de Québec, District de Kamou-
raska, Ayant vu et examiné la requête de Dame Marie 
Anna Philomène Côté, de Saint-Jean-Baptiste de l’Isle 
Verte, veuve de feu Joseph Rodrigue Soucy, en son vi-
vant marchand, du même lieu, requérant la vérification 
du testament du dit Joseph Rodrigue Soucy : l’extrait de 
sépulture établissant que le dit Joseph Rodrigue Soucy 
est décédé……et a été inhumé……….le testament com-
mençant par les mots…… et finissant par les 
mots……..étant le testament du dit Joseph Ro-
drigue…….ayant aussi vu et examiné la déposition as-
sermentée de Sieur Léon Therriault……témoin compé-
tent à rendre témoignage, Je Soussigné, Joseph Gabriel 
Pelletier………accorde la dite requête et….déclare que 
le testament olographe……..est bien et duement prouvé 
à toutes fins que de droit. (Référence : Index aux im-
meubles de la paroisse de Saint-Jean-Baptiste-de-L’Isle-
Verte, no 52376) 

VENTE DU COMMERCE 
LE 6 MARS 1916  

Extraits du contrat de vente du commerce, du terrain et 
des bâtisses ainsi que du fonds de commerce  : « L’an 
mil neuf cent seize, le 6 mars, devant Louis Joseph Du-
gal, comparait Marie Anna Côté, de la paroisse de 
Saint-Jean-Baptiste, de L’Isle Verte dans le comté de 
Témiscouata, veuve de Sieur Joseph Rodrigue Soucy, en 
son vivant marchand du même lieu et légataire univer-

selle et exécutrice 
testamentaire de 
ce dernier, aux 
termes de son tes-
tament olographe, 
en date du quatre 
novembre mil neuf 
cent-quatorze, dû-
ment vérifié par le 
protonotaire de la 
Cour Supérieure 
siégeant dans et 
pour le district de 
Kamouraska le 5 
février mil neuf 
cent seize et enre-
gistré au bureau 
d’enregistrement 
de Témiscouata au 
Reg A, sous le 
No52376, Laquelle 
a cédé et vendu à 
Monsieur Joseph 
Bélisle…………le 
terrain, le magasin 
et les bâtisses pour 
la somme de 
$1500.00)……Cette vente est en outre faite pour et 
moyennant le prix et somme totale de trois mille neuf 
cent quatre-vingt-dix-huit piastres et quarante et un 
centins, ($3998,41) dont deux mille quatre cent quatre-
vingt-dix-huit et quarante et un centins ($2498,41) pour 
les dits stock et fonds de commerce y compris un coffre-
fort, une balance, les accessoires de bureau, un cash 
register, et autres accessoires du dit magasin, à l’ex-
ception des livres de crédit qu’elle se réserve. 

On se rappellera que Joseph Rodrigue avait acheté le 
terrain avec le magasin, le hangar et autres bâtisses pour 
la somme de 1,400.00 piastres.  

 

DE RUDES ÉPREUVES 

Que faut-il penser de tous ces malheurs qui se succèdent 
sans répit ? Joseph Rodrigue et Anna ont dû passer par 
des moments très difficiles. Un homme d’affaires qui 
fait son testament à 45 ans et qui recommande son âme 
à Dieu et de faire prier ses petits enfants pour sa pauvre 
âme laisse présager qu’il est atteint d’une maladie incu-
rable et que ses jours sont comptés. Pendant ce sursis de 
près de 16 mois, le couple aura des moments d’extrême 
tristesse mais aussi de tendresse avec la naissance de 
Jean.   

Photo prise après restauration du monument par 
Louisette Marquis, vers 1990.  Jean Soucy avait 
l’habitude de se rendre, au moins une fois par 
année, au cimetière pour se recueillir sur la 
tombe de son père. C’est d’ailleurs lui que l’on 
aperçoit tout à côté du monument. (Archives de 
l’artiste) 
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Joseph Rodrigue ne voulant pas laisser sa femme avec 
toute une série de problèmes surtout qu’il y avait encore 
de jeunes enfants à la maison jusqu’à un petit garçon, né 
en 1915, il avait pris soin de trouver un acheteur pour le 
commerce et de donner des conseils à son épouse sur 
tout ce qui touche les tâches attribuées normalement aux 
hommes et qu’elle devra assumer à l’avenir.  Avec la 
vente du commerce un mois et quelques jours après le 
décès de Joseph Rodrigue il est évident que le couple 
avait trouvé un acheteur et que l’entente établissait que 
Monsieur Joseph Bélisle acquerrait le commerce après le 
décès de Joseph Rodrigue. Le couple a aussi probable-
ment considéré que la vente de la maison pouvait at-
tendre et que Anna serait la seule juge de la suite des 
évènements.  

VENTE DE LA MAISON ET DU TERRAIN 

L’an mil neuf cent dix-sept, le deux août. « Devant 
Tunide Belzil notaire public pour la province de Québec, 
résidant et pratiquant en la paroisse de l’Isle Verte, 
soussigné, a comparu : Dame Anna Côté, de la paroisse 
de l’Isle Verte, veuve de J.R. Soucy, en son vivant, mar-
chand de la même paroisse. Laquelle vend, avec garan-
tie, à Mr Léon Therriault, fabricant de beurre de la 
même paroisse, à ce présent et acceptant, savoir : Les 
lots deux cent trente-cinq, deux cent trente-six, deux cent 
trente-sept, deux cent vingt-huit, deux cent vingt-neuf, 
deux cent trente, deux cent trente et un, deux cent trente-
deux, deux cent trente trois, deux cent trente quatre, et 
partie du lot numéro deux cent quarante et un du ca-
dastre officiel pour la paroisse de l’Isle Verte………… 
avec les bâtisses dessus construites lui appartenant… 
Cette propriété appartient à la venderesse, en vertu du 
testament de son défunt époux. Cette vente est faite ainsi 
à la charge par l’acquéreur, de payer les taxes et impo-
sitions foncières à l’avenir. Faite de plus, pour le prix de 
trois mille cinq cent piastres, à compte duquel la vende-
resse reconnaît avoir reçu la somme de mille cinq cent 
piastres dont quittance pour autant. Quant au reste du 
prix, il sera payable … » 

(Référence: Actes de la municipalité de paroisse Saint-
Jean-Baptiste-de-L’Isle-Verte, no   
54559.) 

Ce n’est qu’un an et sept mois après le 
décès de son époux que Anna vend la 
maison à Léon Therriault.  

Le nom de ce Monsieur Therriault re-
vient pour la troisième fois. Lors du 
baptême de Joseph Jean Germain en 
1915, il agit comme parrain et le prêtre 
inscrit « cousin de l’enfant » et son 

épouse comme marraine. Le 15 février 1916, il fait une 
déposition assermentée comme quoi le testament de Jo-
seph Rodrigue Soucy est véridique. Il est mentionné 
qu’il est parent au quatrième degré avec Joseph Ro-
drigue. Cette fois-ci il achète la maison sise au 48 Ville-
ray mais à une condition « Cette vente est faite ainsi à la 
charge par l’acquéreur, de payer les taxes et impositions 
foncières à l’avenir », Cette phrase me laisse croire que 
Anna a vendu la maison mais qu’elle y restera comme 
locataire. Elle se libère alors des taxes et de toutes les 
réparations qu’impose l’entretien d’une maison telle que 
la sienne.  Lors du recensement en 1921 elle confirme au 
recenseur qu’il y a huit chambres occupées ce qui im-
plique une très grande maison.  

 
 

DÉPART D’ANTOINE,  
LE DEMI-FRÈRE 

LE 10 FÉVRIER 1917 
 

C’est ainsi qu’il remplit des questionnaires pour se 
joindre au corps expéditionnaire canadien d’outre-mer. Il 
déclare demeurer à Fraserville et travailler comme jour-
nalier pour la construction des chemins de fer. (Référence : 
Attestation_Guerre 14-18_Ancestry gat3-109579a, 1917) 

Le document ci-joint apporte de l’information supplé-
mentaire sur un des formulaires que devait remplir le 
soldat qui s’enrôlait.  

LE 16 AVRIL 1918 

Antoine remplit un questionnaire requis avant l’attesta-
tion et déclare demeurer à Rivière du Loup. Comme plus 
proche parent il donne le nom de son frère Henri. Il est 
journalier et il a fait onze mois de service militaire. 

Comme l’armistice est signé le 11 novembre 1918, est-ce 
que Antoine a réellement combattu en Europe?  

ANNA CÔTÉ  
PROFESSEUR D’ANGLAIS 

 

Il semblerait que Mme Joseph Rodrigue Soucy (Anna 

Référence : Attestation_Guerre 14-18_Ancestry gat3-109578a (1918) 

https://attachment.outlook.office.net/owa/msroberge@hotmail.ca/service.svc/s/GetFileAttachment?id=AQMkADAwATNiZmYAZC05ZDY1LTYxNGEtMDACLTAwCgBGAAADEVfPSy2Rx0u5dPnIPvT%2BrwcAVFEFRey%2BJ0W7q4TajDPjpQAAAgEPAAAAVFEFRey%2BJ0W7q4TajDPjpQAAADJCqTcAAAABEgAQAIJ6X%2B6AL
https://attachment.outlook.office.net/owa/msroberge@hotmail.ca/service.svc/s/GetFileAttachment?id=AQMkADAwATNiZmYAZC05ZDY1LTYxNGEtMDACLTAwCgBGAAADEVfPSy2Rx0u5dPnIPvT%2BrwcAVFEFRey%2BJ0W7q4TajDPjpQAAAgEPAAAAVFEFRey%2BJ0W7q4TajDPjpQAAADJCqTcAAAABEgAQAIJ6X%2B6AL
https://attachment.outlook.office.net/owa/msroberge@hotmail.ca/service.svc/s/GetFileAttachment?id=AQMkADAwATNiZmYAZC05ZDY1LTYxNGEtMDACLTAwCgBGAAADEVfPSy2Rx0u5dPnIPvT%2BrwcAVFEFRey%2BJ0W7q4TajDPjpQAAAgEPAAAAVFEFRey%2BJ0W7q4TajDPjpQAAADJCqTcAAAABEgAQAIJ6X%2B6AL
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Côté) ait été institutrice. Obtenir un brevet d’enseignante demandait trois 
ans d’étude et Anna se marie à l’âge de 20 ans.  

J’ai consulté aux Archives Nationales le document suivant qui concerne les 
années 1915 à 1919 inclusivement: Journal des cotisations des enseignantes 
et enseignants au Fonds de pension des fonctionnaires de l’enseignement 
primaire. Les données sont consignées par semestre, par comté, par munici-
palité scolaire et par personne cotisante. Le montant payé par chaque ensei-
gnant est « scrupuleusement » inscrit : ex ; sous la colonne des $ sont indi-
qués les montants payés et de la même manière on retrouve les cts dans une 
autre colonne. 

Le nom de Anna Côté ou celui de Madame J. Rodrigue Soucy est absent sur 
toutes les listes. 

Des recherches ont aussi été effectuées à la Maison mère des Sœurs de 
Notre-Dame du Rosaire, située à Rivière-du-Loup. 

Après toute une série de questions et de recherches, l’archiviste n’a rien pu 
trouver concernant la présence comme enseignante de Madame Anna côté 
ou Madame Joseph Rodrigue Soucy. 

La Maison mère a conservé les journaux d’appels de toutes les années 
qu’elles ont tenues leurs écoles c’est-à-dire à partir de 1923. 

Les journaux d'appels sont des journaux (cahiers spéciaux) dans lesquels 
nous, enseignantes, inscrivaient tous les noms de nos élèves année après 
année. Ce sont dans ces journaux que j'ai regardé pour trouver Mme Anna 
Côté ou Mme J. Rodrigue Soucy sans succès. 

La seule fois où il est question que Anna ait enseigné l’anglais, c’est dans le 
récit biographique de Sœur Yvonne Ward sur Germaine. Cette dernière ra-
conte que « Madame Soucy liquide le commerce et s’engage comme profes-
seur d’anglais, afin d’assurer le bien-être de ses jeunes et de leur payer 
même de belles études ».  

Avec cinq enfants aux études à la même école il est évident que Anna est 
allée souvent au couvent pour rencontrer les professeurs comme chaque pa-
rent se doit de faire pour suivre le progrès de chacun dans les différentes 
disciplines enseignées mais aussi pour assister aux séances que les enseignantes aiment bien organiser. Aurait-elle 
profité d’un de ces moments pour offrir ses services comme professeur d’anglais. Anna aurait-elle été considérée 
comme une enseignante à temps partiel et serait-ce la raison pour laquelle elle n’aurait  pas été inscrite sur la liste 
des professeurs réguliers ?  

Il n’y avait qu’une seule école à l’Isle Verte, le couvent des Sœurs du Saint Rosaire, pour les garçons et pour les 
filles, qui a pris le nom de collège 
quand les religieuses ont quitté. C’est 
maintenant la « Villa Rose des vents », 
un foyer pour personnes âgées. 

Il n’y a eu aucun changement en façade. 
C’est une bâtisse assez imposante sur 
quatre étages en brique rouge.  

LES TROIS AÎNÉS  
QUITTENT L’ISLE-VERTE 

 

Lors du recensement de 1921, An-
toine (Souci) est inscrit comme soldat 

LE RECENSEMENT DE 1921  
Paroisse L’Isle Verte.  

Municipalité St-J. Bte .   

 

Soucy Mde Joseph, veuve - 46 ans 

Henri, fils, 19 ans - sait parler anglais 

Adrienne, fille, 17 ans, Thérèse, 12 ans, 
Marthe, 11 ans, Gilberte, 10 ans, Ger-
maine. 9 ans, Jean. Fils, 5 ans et Joseph 
Côté, oncle, célibataire, 75 ans, rentier. 

Huit (8) chambres sont occupées. Sauf 
l’oncle Joseph, ils savent tous lire et 
écrire. 

Sous le terme profession pour Henri et 
Valmore le recenseur a inscrit ferblantier. 
À la question « patron ou employé » il a 
inscrit le terme « général ». À la question 
suivante, « Gain total dans les derniers 
douze mois, le montant est de 500 
piastres pour chacun. 

Âgées de 9 ans à 12 ans, toutes les filles 
sont étudiantes. Quant à Adrienne qui a 
17 ans, le recenseur à inscrit sous le titre 
profession ou travail (AUCUN) 

Référence: Recensement 1921_145-
e003108137_Famille Madame Joseph 
Soucy (Anna Côté)_L'Isle-Verte.  
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du 22e Régiment et vit à la Citadelle (quartier 
Champlain) de Québec. Il a 22 ans. À noter le 
changement de graphie du nom, sans doute par 
le recenseur Alphonse Lespérance.   

Son salaire est de 600 piastres par année. 

En avril 1924, au tour d’Henri et Valmore 
de battre de leurs propres ailes. 

Voici ce qu’on peut lire sur le formulaire con-
cernant Henri et Valmore qui passent les lignes 
pour immigrer au Madawaska, Maine. 

FAMILLE SOUCY EN 1930 

Pour la photo ci-contre prise en 1930, les  filles 
de la maison ont chacune endossé une belle 
robe. La mère, porte un ensemble robe et man-
teau et tient une bourse à la main. Jean et Hen-
ri revêtent un costume très bien coupé avec 
cravate. Dans le cas de Valmore, avez-vous 
remarqué le nœud papillon et la fleur à la boutonnière !  

On peut s’imaginer que la famille a assisté à un évène-
ment particulier et que Marthe qui est signalée comme 
absente agit comme photographe. 

Ce qui est intriguant par rapport à Valmore c’est qu’il se 
marie aux États-Unis et qu’à la fin de l’année 1929 ou 
début 1930, sa conjointe donne naissance à une petite 
fille prénommée Vera. (US Census 1930). Aurait-il 
voyagé seul pour revoir sa famille?  

 
GERMAINE ET JEAN 

1928 à 1931 
  

Il est impossible actuellement de consulter les archives 

de l’Académie Mallet mais on m’a confirmé qu’à cette 
époque (1928-1940) l’Académie Mallet était une école 
mixte qui accueillait des pensionnaires. Germaine a 16 
ans et son frère Jean a treize ans.  

Avec tous les enfants d’Anna qui avaient fréquenté le 
couvent des Sœurs de Notre-Dame du Rosaire à Saint-
Jean-Baptiste-de-L’Isle-Verte et cette possibilité qu’elle 
ait enseigné l’anglais Anna était bien placée pour y ins-
crire ses deux plus jeunes sous la protection des sœurs 
de la Charité de Québec.   

Dans les notes biographiques sur Germaine on dit qu’en 

1928, elle s’amène à l’Académie Mallet, de Québec et 
qu’après avoir terminé son cours en 1931 elle est de 
retour à l’Isle-Verte pour seconder sa mère dans l’entre-
tien de la maison.  

On a vu qu’Anna Côté vend sa maison en 1917 et que 
lors du recensement de 1921, elle vit toujours à l’Isle 
Verte dans une très grande maison qui comporte huit (8) 
chambres occupées.  

Pourquoi Germaine retourne à l’Isle Verte en 1931 si la 
famille déménage à Québec au courant de cette même 
année ? C’est bien probable que maman a besoin de sa 
fille pour l’aider à fermer maison.  

 

RECENSEMENT 1931  

Bien des réponses nous ont été fournies grâce aux re-
censements. Pourquoi ne pas avoir consulté celui de 
1931 ?  

Les recensements postérieurs à 1921 sont conservés par 
Statistique Canada. La Loi sur la statistique et la Loi 

modifiant la loi sur la statistique ne permettent pas ac-
tuellement la divulgation de renseignements personnels 
contenus dans des recensements postérieurs à 1921. 

En vertu de la loi, quand 92 années se seront écoulées 
après la réalisation d'un recensement, ces recensements 
seront ouverts à la consultation et transférés à Biblio-
thèque et Archives Canada. Le prochain recensement 
sera disponible en 2023.  

L’année 1931 marque la fin définitive de cette famille à 

. 
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Saint-Jean-Baptiste-de-L’Isle-Verte et son arrivée à  
Québec. 

En l’espace de sept ans Madame Soucy déménagera 
quatre fois : du 1113 rue Saint-Vallier, au 61 rue 
d’Auteuil, au 48 Rue Sainte-Ursule avec son fils 
Charles-Henri pour la retrouver au 39 Saint-Augustin. 

39 RUE SAINT-AUGUSTIN  

Autour de Mme J.-R. Soucy, veuve, ménagère, on re-
trouve Jean, professeur (celui-ci a 23 ans), Marthe, com-
mis, Adrienne, ménagère, Florence Ouellet, commis 
(mariée à Henri en 1934) ainsi que Eugène Pelletier, 
journaliste et (Mme Pelletier, Gilberte, fille de Anna et 
de Joseph Rodrigue Soucy).  (Référence : La loi des 
élections fédérales, année 1938. Liste révisée définitive 
urbaine des électeurs sur Ancestry.ca) 

Mme Veuve J.-R. Soucy demeure chez son fils Jean au 
39 Saint-Augustin de 1939 à 1942. Par contre, de 1943 
à 1946, aucune inscription autant pour Anna que pour 
tous les membres de cette famille.  

En 1946-1947 Charles-Henri, cultivateur, demeure au 
1412, chemin Sainte-Foy et Jean, professeur,  au 14, 
chemin Sainte-Foy. En 1948-1949, Charles-Henri est 
surintendant  des travaux publics et s’achète une maison 
située au 3246, chemin Sainte-Foy. Il n’y a toutefois 
aucune mention d’autres membres de la famille. 

De 1950 À 1964, Anna demeure chez son fils Charles 
Henri au 3246, chemin Sainte-Foy avec Adrienne et 
Thérèse. Cette dernière déménage au 1105, rue Saint-
Jean en 1962, puis au 887, chemin Sainte-Foy en 1965. 

En 1965. on retrouve, au 3246, chemin Sainte-Foy, 
Adrienne, Florence, Mme Veuve Anna Soucy mais pour 
une certaine période seulement. On sait que Charles-
Henri décède au mois d’août 1964 et c’est probablement 
pour cette raison qu’il y a deux inscriptions pour 
Adrienne, Florence et Madame Veuve Anna Soucy cette 
seconde fois au 887, chemin Sainte-Foy chez Thérèse.  
(Référence : Annuaire Marcotte) 

Madame Anna Côté Soucy décède le 27 août 1967. Elle 
est enterrée dans le lot familial au cimetière Belmont 
(arr. Sainte-Foy) avec ses filles Thérèse, Adrienne et 
Marthe.  

Quant à Jean il occupera le 35, rue des Remparts, puis 
le 37 de la même rue et après son départ du Musée Na-
tional des Beaux-Arts du Québec en 1975, il s’installe 
dans un nouvel appartement au 41, rue des Remparts et 
aménage peu après un atelier à l’étage supérieur.  
(Source : HUDON, Sébastien, Catalogue Jean Soucy, 
Peintre Clandestin, Pierre Hudon, Centre Lethbridge, 
Montréal, 1915).  

Merci à François-Régis pour les données qu’il 
m’a fait parvenir tout au long de cette écriture,  
merci à Yvon Milliard pour sa belle complicité 
à l’ajout de photos pour agrémenter nos textes,  
merci à Claude Thibault pour sa spontanéité à 
répondre à mes questionnements, ainsi qu’à 
Bertrand Soucy et Ron Bernard pour leur colla-
boration. 

Monique 
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Note de Monique Soucy-Roberge - J’ai cru bon ajouter ce texte parce que Germaine, l’avant 
dernière de la famille, raconte avec beaucoup d’émotion non seulement l’atmosphère qui ré-
gnait dans sa famille au temps de son enfance mais ses liens affectifs avec son frère Jean. Elle 
y raconte des souvenirs qu’on ne peut retrouver ni dans les archives ni dans les livres d’his-
toire.   C’est un très beau récit plein de douceur et de beaucoup d’amour. Quand Germaine 
parle de son frère on sent qu’il a existé une belle complicité entre les deux tout au long de leur 
vie et on comprend qu’elle soit très affectée lorsque ce lien familial si fort est radicalement 
coupé par le décès de Jean le 30 avril  2003.  

Notre bien-aimée sœur Germaine Soucy est née le 15 
septembre 1912 à l’Isle-Verte, un pur joyau de notre 
pays, « ce petit coin de paradis » qui va ravir son âme 
éprise de beauté. Nous sommes devant une artiste. 

Le don qui l’habite émerge très tôt, d’après son premier 
souvenir : « C’était un jour de Noël quand je vis pour la 
première fois un arbre de Noël : combien j’étais émer-
veillée ! Je me rappelle qu’il était tout rempli de guir-
landes et de jouets; et je regardais avec envie la jolie pou-
pée qui devait me revenir, mais elle était si haute que 
mes petits bras ne pouvaient la saisir ». Plus tard, elle 
voudra coucher sur la toile la 
beauté qui l’émerveille et l’at-
tire, mais le résultat lui sem-
blera invariablement en deçà 
de sa perception profonde. Elle 
comprendra que la beauté, 
comme l’amour, entraîne tou-
jours plus loin, vers une per-
fection qui n’est pas de ce 
monde. 

Les parents de Germaine, Ro-
drigue Soucy et Anna Côté, 
habitent une vaste maison, une 
des plus belles du village. Le 
père est marchand général et la 
mère, une dame de grande dis-
tinction et une excellente maî-
tresse de maison. Douze petits 
naissent de leur amour : huit 
filles de suite et quatre gar-
çons. Si trois filles et un gar-
çon ne font que passer sous 
leur regard, ils ont la joie de 
transmettre aux autres les va-
leurs qui font les vies nobles et 
fécondes. 

Le 30 janvier 1916, l’intéres-

sante famille est à une croi-
sée de chemin : le père dé-
cède à 45 ans. Courageuse, Madame Soucy liquide le 
commerce et s’engage comme professeur d’anglais, afin 
d’assurer le bien-être de ses jeunes et de leur payer même 
de belles études. 

Germaine, la dernière des filles et la dixième de la fa-
mille, compte à ce décès trois ans et quatre mois. Le choc 
doit être violent pour sa nature sensible et affectueuse, 
d’après l’attachement qu’elle manifeste ensuite à l’égard 
de sa mère. « Quand ma chère maman est partie sans moi 

pour la première fois, écrit-
elle, je me rappelle que 
j’étais inconsolable, et je 
suis restée toute la journée à 
la fenêtre, attendant avec 
impatience son retour. Aus-
si, combien je fus heureuse 
de la revoir et de  l’embras-
ser, me promettant bien de 
ne plus jamais m’en sépa-
rer ». 

Fine pédagogue, la mère 
forme le cœur de son enfant 
et la prépare à s’ouvrir à 
l’amour de Jésus. Quand 
vient le temps de sa pre-
mière communion, « je la 
fis, écrit notre sœur, avec 
toute la ferveur de mon âme, 
et je demandai à Jésus, en ce 
grand jour, de faire de moi 
une sainte ». Elle reconnaît 
qu’elle a de vilains défauts : 
très capricieuse, elle refuse 
souvent de manger un mets 
présenté, sous prétexte 
qu’elle ne l’aime pas. Entê-
tée, il est difficile de la faire 

Peinture de Germaine par son frère Jean. 
Collection particulière 
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céder quand on lui propose quelque chose qui ne lui plaît 
pas. Sans doute pour se 
corriger, elle se met à 
faire des sacrifices, 
« comme de refuser des 
bonbons ou de les ac-
cepter pour les donner 
ensuite, sans qu’on s’en 
aperçoive. 

Comme ses quatre 
sœurs, Adrienne, Thé-
rèse, Marthe et Gil-
berte, elle commence 
ses études au couvent 
des Sœurs du Saint-
Rosaire. En 1928, on 
ne sait sous quelle in-
fluence, elle s’amène à 
l’Académie Mallet, de 
Québec. Quand elle 
termine ses cours en 
1931, elle détient un 
brevet élémentaire et un 
brevet supérieur du Bureau central, compte deux ans de 
piano et une spécialité en peinture, puisée auprès de sœur 
Sainte-Adèle, une de nos grande artistes. 

Quant à sa vocation religieuse, Germaine raconte qu’elle 
était toute petite lorsqu’on disait qu’elle ferait une reli-
gieuse, ce qui ne lui plaisait pas toujours; mais cette idée 
ne l’a plus quittée : elle sera sœur de la Charité. En 1931, 
elle est de retour à l’Isle-Verte. Tout en secondant sa 
mère dans l’entretien de la maison, 
elle cherche à se fortifier avant de 
demander son entrée au couvent, car 
elle est très délicate de santé. 
« Comme je restais toujours dans le 
même état de faiblesse, écrit-elle, je 
me suis décidée de faire ma demande 
et, à ma grande surprise, je fus ad-
mise ». Elle compte alors 26 ans. 

C’est le 23 janvier 1939, par un froid 
intense, qu’elle franchit le seuil du 
noviciat. Durant ses deux années de 
formation religieuse, notre sœur af-
firme avoir connu des délicatesses du 
Seigneur. Par exemple, à sa prise 
d’habit, elle reçoit comme nom de 
religion celui de sœur Saint-Jean-
Rodrigue. Elle en est profondément 
touchée; Rodrigue, le nom de son 
vénéré père et Jean, celui du plus jeune 
de ses frères. Autre évènement qu’elle 

n’oubliera pas ; la visite de l’Impératrice Zita d’Autriche, 
à la Maison-Mère, le 
12 janvier 1941, cette 
noble dame, dépossé-
dée de ses biens et 
contrainte de vivre en 
exil, mais si grande 
dans ses malheurs. 

Quelques jours après 
cette visite, sœur Ger-
maine émet ses pre-
miers voeux de reli-
gion. On l’assigne 
ensuite comme pro-
fesseur de dessin au 
pensionnat Saint-
Louis-de-Gonza- gue. 
Ses élèves peuvent 
avoir de six à douze 
ans. On devine quelle 

patience une telle fonc-
tion exige, ne serait-ce 
que pour former ces 

petites mains à tracer des croquis et à manier le pinceau; 
ou pour rendre courage aux artistes en herbe quand ils 
doivent corriger une œuvre ou la reprendre lorsqu’elle 
est ratée. Sœur Germaine possède cette patience et elle 
aime les enfants. Artiste dans l’âme et douée pour trans-
mettre ses secrets, elle réussit à leur donner l’amour du 
beau, avec le talent de le traduire en des œuvres dont les 
parents sont fiers. 

Ses compagnes rencontrent en elle 
une consoeur très douce, d’une 
grande bonté, avenante, toujours dis-
ponible; s’il lui arrive de ne pouvoir 
répondre à une demande, elle le fait 
avec tant d’amabilité que l’on s’en 
retourne sans déception. Il faut dire 
qu’elle est d’une distinction parfaite, 
un héritage de sa mère. Aussi, quel 
n’est pas le regret de la maisonnée 
quand un écart sérieux de santé 
l’oblige à changer de domaine, en 
1964 ! 

La Maison généralice devient dès lors 
son milieu de vie. Quand elle reprend 
un peu d’énergie, après un an d’hospi-
talisation, elle se dévoue dans 
quelques services communautaires, à 
la mesure de ses forces et en autant 

que son cœur malade lui en offre la 
possibilité. On la retrouve d’abord à la 

Couvent des Sœurs de Notre-Dame du Saint-Rosaire, L’Isle-Verte 
Geneviève Sévigny 2011, © MRC de Rivière-du-Loup / MCC 

Édifice de l'Ancienne-Académie-Mallet.  
Vue avant,  

Christian Lemire 2006, © Ministère de la                   
Culture et des Communications 

 

http://www.patrimoine-culturel.gouv.qc.ca/rpcq/document/rpcq_bien_186070_173703.JPG?id=173703
http://www.patrimoine-culturel.gouv.qc.ca/rpcq/document/rpcq_bien_103755_21613.JPG?id=21613
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couture, en compagnie de plusieurs sœurs an-
ciennes; elle aide ensuite à la réparation, puis à la 
confection des robes blanches des sœurs infirmières. 
Tout cela ponctué parfois d’années de repos. 

En 1997, elle a la joie d’apporter son aide au centre 
d’artisanat, elle dont le bon goût tend toujours vers 
la fine pointe de la perfection. Ce n’est qu’un inter-
mède, car elle doit cesser toute activité à partir de 
2000, tout en demeurant dans sa communauté lo-
cale. 

C’est à dire qu’elle a dû faire ses adieux non seule-
ment à l’enseignement de la peinture, mais à la pein-
ture elle-même, alors qu’elle n’avait pas encore bou-
clé ses 52 ans; donc à l’âge de la pleine maturité de 
sa personnalité et de son talent. Comment vit-elle 
ces longues années de demi-activité ou d’inaction, 
où les ombres l’emportent sur la lumière?  Nous 
n’en savons rien par elle-même, car elle n’a laissé 
aucune note personnelle à partir de sa profession 
perpétuelle en 1953. 

Mais nous l’avons vue vivre et les témoignages sont 
unanimes : elle demeure humblement soumise aux 

évènements, y voyant la main de Dieu. « Si le bon 
Dieu veut cela », répète-t-elle à qui lui manifeste de 
la compassion lors d’une épreuve. Car elle a eu des 
épreuves à divers registres, tel le décès de chaque 
membre de sa famille. Peut-être que le plus pénible 
pour son cœur, ce fut la maladie de Jean, son frère si 
proche d’elle par l’âge, la bonne entente, l’affection. 
Ce brillant artiste avait été professeur de dessin et 
d’histoire à l’Université Laval, directeur du Musée 
des Beaux Arts à Québec, auteurs d’œuvres magis-
trales; il avait fait de nombreuses expositions au 
pays et à l’étranger, lorsqu’un AVC vint mettre fin à 
sa carrière et restreindre ses visites fraternelles. 
Sœur Germaine en était fière, elle a souffert avec lui 
et l’a accompagné de loin et soutenu de sa prière 
aimante, jusqu’à ce qu’il décède en 2003. 

Un an plus tard, notre bien-aimée sœur est hospitali-
sée définitivement au Pavillon Notre-Dame. Elle est 
d’une confiance touchante envers les membres du 
personnel, bien à l’aise pour leur demander des ser-
vices et si reconnaissante pour la peine qu’ils se 
donnent afin de lui venir en aide. Les personnes qui 
la visitent – consœurs, aumôniers, amis, amies, 
membres plus ou moins lointains de sa parenté – 
sont touchés par la sincérité de son accueil, par la 
chaleur de son regard. Connaissant son goût pour la 
culture, on lui apporte tel volume qui l’intéresse et 
c’est un plaisir ensuite de discuter avec elle du con-
tenu, car elle aime échanger. Un visiteur assidu 
écrit, à son décès, qu’il l’a aimée « pour son humili-
té, sa générosité et sa foi dans le Christ ». Elle avait 
semé l’Évangile à son issu. En septembre 2010, on 
fête ses 98 ans d’existence; puis tout se précipite : le 
6 octobre, le Seigneur emportait notre bien-aimée 
sœur vers le pays de l’éternelle beauté. 

Chère sœur Germaine, merci d’avoir semé de la 
beauté dans un monde qui en a tant besoin. Merci 
pour les œuvres artistiques que tu nous as laissées. 
Merci surtout pour la plus belle de tes œuvres : ce 
que tu es devenue en ton amoureux abandon à la 
volonté de Dieu. À l’aube de ta vie, tu avais deman-
dé à Jésus de faire de toi « une sainte ». Aide-nous à 
poursuivre notre propre aventure de sainteté, à la 
gloire de notre Père du Ciel. 

Germaine et Jean, en 1930 
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Après une période d’exposition au Centre d’exposition Lethbridge,  

du 17 décembre 2015 au 14 février 2016, 

l’exposition Jean Soucy, peintre clandestin 

sera en tournée à travers le Québec en 2016 et 2017,   

soit au Centre national d'exposition à Saguenay, du 17 avril au 19 juin 2016; 

à la Villa Bagatelle à Québec, du 27 septembre au 18 décembre 2016 

 et au Musée des beaux-arts de Sherbrooke, du 28 janvier au 26 mars 2017. 

Jean Soucy, peintre clandestin 
2015, 116 pages, couleurs 
Auteur : Sébastien Hudon 

Éditeur : Musée des maîtres et artisans du Québec 
Langue : Français 

ISBN : 978-2-920237-67-4 
Prix : 25 $  

Le catalogue d'exposition, signé par le commissaire, 

accompagnera la tournée  

et a été lancé le jour du vernissage,  

le 19 décembre 2015. 
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MSR: Y a-t-il plusieurs musées au Québec qui sont 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Catalogue_d%27exposition
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Titre, Dates, Quantité  

 

Fonds François Soucy . - 1826-1902  

- 0.08 mètre(s) linéaire(s) de document(s) tex-

tuel(s)  

 

Né à Sainte-Hélène de Kamouraska en no-

vembre 1826, il est le fils de François Soucy 

et de Julie Paradis. Marié à Mathilde Tardif 

le 5 septembre 1853, il aura d’abord été 

agriculteur comme son père avant de deve-

nir ouvrier. Autodidacte, il devient construc-

teur-artisan et réalise ce qui semble être son 

premier projet de construction, soit le pres-

bytère de Sainte-Anne-de-la-Pocatière en 

1859. En 1872, il quitte Fraserville pour Old-

Road Lake (Chemin-du-Lac) où il s’établit 

définitivement. Partant, il réalise plusieurs 

projets de construction et de rénovation de 

bâtiments religieux dans le Kamouraska en 

s’associant notamment avec l’architecte 

David Ouellet. Ces projets vont s’échelonner 

jusqu’à la fin du 19e siècle. La fin de sa car-

rière est plutôt consacrée à la construction 

de ponts, de gares ferroviaires et de bâti-

ments publics. François Soucy est décédé le 

21 décembre 1902 .  

Historique de la conservation/Source immédiate 

d'acquisition - Ce fonds d’archives est né de la réor-

ganisation d’une collection de documents réunis et 

appartenant à Monsieur Richard Michaud. Ce der-

nier a cédé ses documents au Centre d’archives de 

Rimouski de BAnQ en 2013. 

État de conservation - L’état de conservation de 

certains documents va nécessiter un travail de res-

tauration mineure. 

Documents connexes - Il faut également consulter 

le Fonds David Ouellet conservé au Centre d’ar-

chives de Rimouski de BAnQ. 

Termes rattachés  

Construction  

Construction -- Devis descriptifs                                     

Soucy, François, 1826-1902 
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Note - Nous nous sommes demandé pourquoi on retrouvait l’acte de mariage consigné aux deux registres, celui de la paroisse Saint-

Alexandre et l'autre à la nouvelle paroisse de Sainte-Hélène.  Sainte-Hélène pouvait alors être desservi par le curé de Saint-

Alexandre, Joseph Matte, qui inscrira les données dans les deux registres.  
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Pour consulter les archives sur le site de BAnQ, allez sur http://pistard.banq.qc.ca/unite_chercheurs/
recherche_simple 
 
  Puis, allez dans Recherche avancée; 
 Dans la section Centre d’archives, sélectionnez  BAnQ Rimouski et BAnQ Gaspé;  
 Dans la section Cote, sélectionnez dans la liste déroulante P Fonds et collections privées » et inscrivez dans la case 
 Fonds : 56 pour David Ouellet ou 57 pour François Soucy. 
 Et enfin, au bas de la page complètement, appuyez sur RECHERCHER.  

http://pistard.banq.qc.ca/unite_chercheurs/recherche_simple
http://pistard.banq.qc.ca/unite_chercheurs/recherche_simple
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J'ai toujours été curieuse et inté-
ressée par l'histoire de la famille, 
toutefois je n'ai jamais vraiment 
pu approfondir mes recherches.  
Je ramassais ici et là des objets 
ou papiers ayant appartenu à 
mes     grands-parents; lorsque 
ma mère faisait du triage de ses 
effets personnels, j'avais un 
grand plaisir à récupérer ce qui 
était vieux et qui pouvait sem-
bler bon pour la poubelle. Je 
rangeais ça et un jour,    peut-
être, saurais-je quoi faire avec 
ces choses. Et puis j'oubliais.   

Il y a quelques semaines, alors 
que je cherchais des documents 
dont j'avais besoin, j’ai décou-
vert, à ma grande surprise, ce 
petit livret de sténo acheté chez 
T. Eaton Co  qui me semblait 
vraiment vieux.  Je tournai les 
pages une par une et constatai 
que les notes inscrites   dataient 
de 1921.  C’étaient des inscrip-
tions manuscrites concernant des 
achats et paiements; donc. un 
certain livre comptable.   

Mais qui avait écrit ces pages?  
Mon grand-père, probablement.  
Je sais qu'il a fait commerce 
entre autres dans la vente de 
foin.  Est-ce que ce livret lui au-
rait vraiment appartenu?  Je de-
mande donc à ma mère et à ma 
tante si elles reconnaissaient 
cette écriture mais, malheureuse-
ment, elles ne pouvaient pas le 
confirmer.  Qu'à cela ne tienne, 
je dois trouver l'écriture de mon 
grand-père pour comparer.  Je 
pense donc au certificat de ma-
riage et je fais venir le docu-
ment.  Aucun doute, c'est son 
écriture!  J'ai l'impression d'avoir 
trouvé un trésor que je m'em-
presse de partager avec ma fa-
mille.   

Il n'y a pas beaucoup de pages 
dans ce livret, mais celui-ci ré-
vèle quand même des informa-

tions très intéressantes.  D'abord 
l'écriture de mon grand-père 
était très belle.  Il était instruit 
pour l'époque.  Sur certaines 
pages il y a beaucoup de calculs, 
présentés de façon pêlemêle (Je 
sais maintenant de qui je re-
tiens...).   

Autres détails qui y apparaissent, 
la date, le nom de l'acheteur, la 
description du produit vendu, le 
prix payé et la date du paiement. 

Exemple de prix des produits en 
1921 comparés à 2016 : 

1921 

1693 lbs paille @ 15,00 $ la 
tonne 12,70 $ 

156 lbs avoine @ 2,65 $ le cent  
4,14 $ 

2016 

1693 lbs paille @ 136,00 $ la 
tonne 115,12 $ 

156 lbs avoine @ 8,15 $ le cent  
12,71 $ 

Je retiens de cette trouvaille que 
les papiers de nos parents et 
grands-parents révèlent des in-
formations qui peuvent nous 
faire comprendre un signe de 
caractère ou une manie qui nous 
habitent... et bien d'autres secrets 
aussi.   

Attention aux vieux papiers, 
c'est une source de renseigne-
ments inestimables! Souvent, 
une belle page d’histoire. 

Merci à Bertrand Soucy (11) 
pour la recherche sur le prix 
2016 du foin et l'avoine. 

 

Christiane Soucy (284)  
fille de Pierre-Émile Soucy  

et Rita Rivard (293),  
petite-fille  

de Louis Achille Soucy  
et Flavie Desrosiers. 
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Ma grand-mère, Flavie Desrosiers 
et mon grand-père Louis Achille Soucy 

Mariés Le 8 mai 1906 à Sainte-Flavie, Québec 
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André Soucy et Angélique Bérubé 

André, fils de Pierre et de Marie-Félicitée Harvey, est né 
le 9 juillet 1821 à La Pocatière. Sur l’acte de baptême, 
Chrysologue n’est pas mentionné comme deuxième pré-
nom.  André épouse à Sainte-Anne-de-la-Pocatière en 
1res noces le 2 août 1842, Angélique Bérubé, fille
d’Henry et d’Angélique Courcy née le 1er août 1818, pa-
roisse Saint-Louis de Kamouraska. Les témoins au ma-
riage sont Pierre Soucy, père, et Jean-François Cases, 
un ami d'André et Henry Bérubé, père de l'épouse et 
Clément Dubé, ami de l'épouse. 4e degré de consangui-

nité et dispense accordée. Un seul témoin déclare savoir 
signer. 

Généalogie d’André Soucy  
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Olivier dit Ovide, tantôt ouvrier, tantôt menuisier, tantôt cor-
donnier, épouse en février 1874 à Saint-Onésime, sa voisine 
d’enfance, Delphine Thiboutot. Onze enfants naîtront de ce 
mariage : Joseph Damase, Elzéar, Eugène, Cléophas, Joseph-
Arthur, Joseph Ovide, Marie-Louise, François-Xavier, Charles
-Ernest, Marie-Louise Joséphine Alice et Anne-Marie Eugé-
nie. Deux des fils d’Ovide furent de grands sculpteurs : Elzé-
ar et Cléophas ainsi que leur neveu Donat fils d’Eugène. 



La Source  - Novembre 2015 

Page 88 

Olivier dit Ovide nait en décembre 1845 à la Pocatière. 
Sa mère décède quelques semaines plus tard en janvier 
1846.  

C’est dans la famille du parrain et d e s  grands-parents 
Henry Bérubé, forgeron et d’Angélique Courcy, 
qu’Ovide grandit.           

 

Olivier dit Ovide, tantôt ouvrier, tantôt menuisier, tantôt 
cordonnier, épouse en février 1874 à Saint-Onésime, sa 
voisine d’enfance, Delphine Thiboutot. Onze enfants naî-
tront de ce mariage : Joseph Damase, Elzéar, Eugène, 
Cléophas, Joseph-Arthur, Joseph Ovide, Marie-Louise, 
François-Xavier, Charles-Ernest, Marie-Louise Joséphine 
Alice et Anne-Marie Eugénie. Deux des fils d’Ovide fu-
rent de grands sculpteurs : Elzéar et Cléophas ainsi que 
leur neveu Donat fils d’Eugène. 

 

André Soucy et Virginie Blanchet 

André épouse en secondes noces, le 17 novembre 1846 à 
Rivière-Ouelle  Virginie Blanchet âgée de 16 ans, née et 
baptisée à la Rivière-Ouelle le 19 novembre 1829. Elle est 
la fille d’Alexandre et d’Angélique Plourde, arrière-
arrière-arrière-petite fille de Jeanne Savonnet (descendante 
de Jeanne Savonnet par sa fille Jeanne-Marguerite Béru-
bé). 

Les onze enfants du couple André Soucy et de Virginie 
Blanchet sont :  

1- Théophile, né en 1848 à Rivière-Ouelle et décède en 
1849 à l'âge de 11 mois;  

 2- Joseph, né en 1849, baptisé à Sainte-Anne-de-la-
Pocatière, épouse Marie Tardif, fille de Larry et de Mo-
deste Gauvin à Saint-Léonard-Parent, Nouveau-Brunswick 
en 1871; ils ont eu sept enfants :  

- Edmond, marié en premières noces en mai 1898 à 
Flavie Cormier et en s e c o n d e s  noces en juillet 
1902 à Clara Desjardins; du premier mariage naissent 
deux enfants : Alice décédée bébé, et Anna qui épou-
sera Napoléon Dubé; du deuxième mariage naissent 
neuf enfants : Émilie, mariée à Léo Tardif; Aldéric, 
marié à Marie-Anne Collin; Yvonne, mariée à Paul 
Alphonse Dubé; Joseph, décédé à l’âge de 8 mois; 
Roméo, marié à Gertrude Tardif; Marthe, mariée à 
Guy Desjardins; Onésime, marié à Liliane Gauvin; 
Joseph, marié à Jeannette Ringuette et Marie-Rita dé-
cédée bébé; 

- Annie, née en mars 1877, mariée en avril 1893 à 
Fred Tardif. De ce mariage naissent : Patrice, Marie
-Anne, Edmond et Alphonse. Marie-Anne dite Annie 
Soucy vit ses derniers jours chez son petit-fils Melvin 
Tardif au Grand-Ruisseau et décède en août 1970 et est 
inhumée au cimetière de Saint-Léonard, Nouveau-
Brunswick; 

- Alphonse, né en décembre 1878, marié en sep-
tembre 1897 à Délima Ruest; ils ont 12 enfants : 
Laurent, Léon dit Léo, Jean-Baptiste Lionel dit Oneil, 
Léonie, Léona, Cécile, Aurélie, Denis, Marie-Anne, 
Lizée-Anne et Dora,  plus  une  f i l le  adoptée en 
1916, Marie-Aurélie; 

- Léonard, né en août 1880, épouse en septembre 
1903, Léona Cyr; 

- Emma, née en avril 1887 (Soeur Saint-Alphonse de 
Ligori); 

- Marie Lédia, née en août 1888, décédée lors d’un 
orage électrique en juin 1901; 

- Lévite, né en avril 1891, marié en juin 1920 à Eliza-
beth Carroll. 

3- Marie Léa-Dina, née en 1851, baptisée à la Rivière-
Ouelle. Elle épouse en octobre 1870 à Saint-Léonard-
Parent,  Nouveau-Brunswick, Joseph Durant. Ils émigrent 
aussi à Old Town, Maine. Léa décède en mars 1937 âgée 
de 86 ans et est inhumée à Old Town, Maine. 

4- Sara, née en avril 1853, baptisée à Saint-Pacôme, elle 
épouse Hubert  Gauvin en janvier 1872, à Saint- Léo-
nard-Parent, Nouveau-Bruns- wick. Sept enfants sont 
baptisés à Saint-Léonard-Parent et les trois autres à 
Edmundston. Les enfants adultes émigrent dans le coin 
de Millinocket, Maine; Hubert et Sara vont les suivre 

Le vingt novembre mil huit cent vingt (neuf) 
par nous pretre soussigné a été baptisée Marie Virginie née 
du légitime mariage d’Alexandre Blanchet cultivateur de 
cette paroisse et d’Angélique Plourde. Le parrain a été 
Joseph Souci et la marraine Marie Olive Blanchet qui n’ont 
su signer. 
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aux États-Unis vers 1913. Il ont laissé une nombreuse 
descendance au Canada mais surtout aux États-Unis. 

5- Léontine, née en juillet 1855, baptisée à La Pocatière et 
mariée à Jean-Baptiste Bouchard à Saint-Léonard-Parent, 
N.-B., en novembre 1871. Onze enfants dont les cinq pre-
miers sont baptisés à Saint-Léonard-Parent, les autres à 
Old Town, Maine. 

6. Magloire nait en février 1858 à La Pocatière, Magloire 
épouse en janvier 1880 à Saint-Basile, Vitaline Ruest, née 
en mai 1856. Quatre enfants dont une fille Virginie qui 
naît à Old Town, dans le Maine. Leurs premiers enfants 
nés au Nouveau-Brunswick sont Jean-Baptiste, André et 
Joseph Philias, tous baptisés à Saint-Léonard-Parent. 

7. Georgiane, née en juillet 1860, baptisée à La Pocatière. 
On dit que la famille est de Saint-Onésime. Georgina 
épouse Prudent Landry, un veuf qui a déjà quatre enfants, à 
Saint-Léonard-Parent, Nouveau-Brunswick en septembre 
1877. Le couple aura onze enfants, les cinq derniers nés à 
Old Town. Prudent,  décède en janvier 1923 et Georgina 
Soucy en juin 1929, tous deux sont inhumés dans la 
section B-East du cimetière de Forest Hill de Old Town, 
Maine, États-Unis. 

8- Filias dit Philias, né en novembre 1862 à Sainte-Anne-
de-la-Pocatière. Il  épouse en u n  lieu encore inconnu, 
Louise Lévesque fille d’Eusèbe, native de Sainte-Flavie, 
comté de Rimouski. Louise est i n s c r i t e  à  l a  p a g e  
3 1 4  d u  recensement d e  1 8 8 1 du Madawaska publié 
par Jean-Guy Poitras.  Elle décède en décembre 1889 
à Old Town, Maine et Philias épouse Marie-Adèle Tar-
dif, en secondes noces en septembre 1891 à Van Buren 
Maine. Marie-Adèle est la fille de Larry Tardif et de sa 
troisième épouse Philomène Côté. Les enfants nés à 
Saint-Léonard-Parent du premier mariage avec Louise 
Lévesque sont :  

- Joseph Soucy marié à Élodie Angélique dite Emma 
Tardif. Joseph émigre à Pincher Creek en Alberta en 
1928, revient à Saint-Léonard et à Saint-Quentin, jus-
qu’en 1962, se sépare de sa femme et retourne en 
Alberta où il décède en novembre 1988 âgé dit-on de 
105 ans. Élodie Tardif décède en mai 1990 à Ale-
meda, California sous le nom de Lottie T. Hannum. 

- Jean-Prudent, marié à Alphonsine Corbin-Tardif et 
en secondes noces en mai 1953 à Suzanne Therrien 
de Rivière-Verte. 

- André Soucy à Philias, il décède en août 1889 à Old 
Town, Maine. 

- Louise Soucy à Philias, née en décembre 1889 à 
Old Town, Maine. La maman Louise Lévesque dé-

cède en donnant naissance à Louise fille. La petite 
Louise est adoptée par Joseph Durand et sa tante Léa 
Soucy. Elle  décède à son tour en août 1890, âgée de 8 
mois à Old Town, Maine. 

- Philias Soucy en 2e noces en septembre 1891 à 
Saint-Léonard 

Du mariage de Philias-André Soucy et de Marie-Adèle 
Tardif naissent onze autres enfants : 

- Onésime Théo, marié à Édith Corbin; 

- Sophie mariée à Denis Martin. Dix-sept (17) en-
fants. Les Martin vécurent longtemps à Fort- Fair-
field, Maine et plus tard à Avoca, État de New-York; 

- Rose-Anne Soucy naît à Old Town Maine en 1897, 
mariée à André Gauvin; 

- Edmé dite Mémé, mariée à Denis Tardif, fils de 
Thaddée de Flemming; 

- Alphonse, marié à Hélène-Aurore Gauvin; 

- Sœur Adèle, une religieuse; 

- Antoine Soucy, marié à Yvonne Legacé; 

- Frank-Hubert marié à Sophie Francoeur; 

- Donat,  décédé de la tuberculose en 1907 à l’âge de 
deux ans;  

- Clarisse-Alice Soucy, mariée à Alexandre Harvey; 

-  Frédéric, marié à Hélène Robichaud; 

Philias décède en novembre 1937 âgé de 75 ans. Adèle 
Tardif décède en juillet 1940, âgée de 73 ans. 

9. Caroline, née en mars 1865, baptisée à la paroisse Saint
-Patrice de Rivière-du-Loup. Mariée en novembre 1880 à 
Saint-Léonard, Nouveau-Brunswick à Prudent Corbin fils. 
Du mariage de Prudent P. Corbin et de Caroline A. Soucy 
naissent cinq enfants: 

- Joséphine Corbin, née en septembre 1881 et décé-
dée. Joséphine décède 3 semaines plus tard, en no-
vembre 1881; 

- Marie-Léa Jeanne Corbin naît en octobre 1882.  
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Soucy , née en juillet 1888.  

Caroline Soucy trépasse quelques jours plus tard, âgée de 
23 ans. 

De Rivière-Ouelle puis de Saint-Onésime, André 
quitte pour Rivière-du-Loup vers 1864 où il fait bap-
tiser Caroline en mars 1865 à la paroisse  Saint-Patrice. 

André, a l o r s  journalier, part de la région de Rivière
-du-Loup au Québec vers 1867, et vient demeurer 
environ un an au Madawaska à Iroquois près de Saint-
Basile au N.-B. pour rejoindre les autres Soucy établis 
au Madawaska depuis 70 ans déjà. 

10- -Basile, N.-B. en 
février 1868. Il est le premier enfant Soucy né du couple 
Soucy-Blanchette au Nouveau-Brunswick, il décède en 
1869, inhumé à Saint-Basile. 

 

De Saint-Léonard au Grand-Ruisseau : à environ 
un kilomètre plus haut sur la montagne 

Le 18 décembre 1869, André Soucy père fait plusieurs 
transactions. Il achète de Jérôme Soucy les lots 10 et 11 
pour $ 600 ainsi que les bâtiments de ferme. Les lots 
10 et 11 sont ceux dits de la montagne près de l’endroit 
où commence le chemin menant au Grand-Ruisseau. 

Pour financer ses achats, il signe avec lui un contrat dans 
lequel il s’engage à fournir à la famille de Jérôme, à 
l’époque sa femme et ses deux enfants`, en leur procurant 
logement, vêtements, nourriture etc. Le même jour An-
dré achète de Jérôme Soucy et de son épouse Suzanne 
Nadeau des animaux dont un cheval gris de 8 ans, un 
cheval colt de la même couleur âgé de 18 mois, une vache 
de 3 ans, une génisse tachetée de 3 ans, une génisse de 2 
ans, un taureau noir de 3 ans, une truie de l’année, 3 
moutons, 2 charrues et 2 herses, une charrette ainsi que 
tout les ustensiles et meubles de la maison pour la 
somme de 3 000 $ en monnaie légale du Nouveau-
Brunswick. 

En avril 1870, André Soucy p è r e  met fin à l’hypo-
thèque le liant à Jérôme Soucy, pour de la fourniture 
de biens et services et cède à Suzanne Soucy les lots 11 et 
12 pour un montant de 65 $. 

Il prépare avec ses fils la maison du Grand-Ruisseau, sur 
une terre (le lot 20) près de Saint-Léonard, Nouveau-
Brunswick. 

11- Joséphine Soucy,  née en novembre 1870 à Saint-
Léonard, Nouveau-Brunswick, elle épouse à Old Town 

Maine en avril 1889, Wilfrid Rochon, originaire de Saint-
Eustache au Québec.  Ils auront 10 enfants nés entre août 
1889 et juin 1907, sauf un enfant né à Worchester, Massa-
chusetts, ils sont tous nés dans le Maine. En mai 1911, 
David-Wilfrid décède à l’âge de 47 ans.  En février 1912, 
Joséphine Soucy épouse Fred Beaulieu en secondes noces 
à Millinocket, Maine. En 1915, elle décède à Millinocket, 
Maine, âgée de 45 ans. 

 

La famille s’installe 

Comme on le constate sur le cadastre, les plus vieux de 
la famille d’André acquièrent au Grand-Ruisseau des 
lots près les uns des autres. Ainsi, Prudent Landry et 
Georgiane Soucy cultivent le lot 19; Joseph et Marie Tar-
dif cultivent le lot 21; Joseph Durant et Léadina Soucy, 
mariés depuis octobre 1870, cultivent le lot 22; André fils 
dit Ti-Dré et son épouse, Philomène Tardif, cultivent le lot 
23; Hubert Gauvin et Sarah Soucy cultivent le lot 25, en 
face de celui de Joseph Durand; Jean-Baptiste Bouchard 
et Léontine Soucy cultivent 2 lots triangulaires : le lot 
A et le lot D dans le secteur Violet sur la route 17 dite 
route de Campbellton. 

Ce terrain de 85 acres du Camping de Saint-Léonard, 
jadis propriété du gouvernement du Nouveau-Bruns-
wick et de la ville de Saint-Léonard, est aménagé sur un 
des lots. Le camping est vendu en juillet 2002 à Gérard 
Soucy. Au printemps 2009, Gérard revend le Camping à 
Jeannot Dubé et à son fils Éric. 

Le 18 juin 1878, André Soucy père signe une hypo-
thèque por tant  le numéro 722 devant Hilaire Pelle-
tier, juge de paix, pour la somme de $ 132.00 à Patrick 
Laynett d'Edmundston. 

Que se passe t-il dans cette région du Nouveau-
Brunswick entre 1878 et 1890 pour que presque tous les 
enfants de cette grande famille quitte le Grand-Ruisseau 
pour s’exiler les uns après les autres pour Old Town, 
Maine? La réponse : bois de pulpe, pâtes à papier etc., 
plus payant ! 

Le 20 avril 1881, André Soucy et Virginie Blanchette 
signent un contrat de vente de tous leurs biens à leurs fils 
Magloire et Philias.  Il s’agit de la vente du lot 20 pour la 
somme de 300 $. 

 

Note : En avril 1874, notre ancêtre, André Soucy père, ob-
tient les titres du lot 20 de 100 acres au Grand-Ruisseau.  
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Que se passe t-il dans cette région du Nouveau-
Brunswick entre 1878 et 1890 pour que presque tous
les enfants de cette grande famille quitte le Grand-
Ruisseau pour s’exiler les uns après les autres pour 
Old Town, Maine? La réponse : bois de pulpe, pâtes 
à papier etc., plus payant ! 

Le 20 avril 1881, André Soucy et Virginie Blan-
chette signent un contrat de vente de tous leurs biens
à leurs fils Magloire et Philias.  Il s’agit de la vente 
du lot 20 pour la somme de 300 $. 

Peu après 1882, tous partent les uns après les 
autres, à l'exception de Joseph et de Marie, pour 
Old Town et Lewiston dans le Maine. Même André 
Soucy père et Virginie Blanchette déménagent. 

Les Landry f o n t  baptiser un dernier enfant à 
Saint-Léonard, Nouveau-Brunswick, en février 
1887, alors qu’Hubert Gauvin et Sarah s'installent 
à Edmundston où Hubert  travaille  à titre de  jour-
nalier. Beaucoup de descendants Gauvin s’installent 
dans le coin de Millinocket, Maine. 

D’après le recensement d’Old Town de 1900, André 
Soucy fils et Philomène Tardif déclarent être là de-
puis 4 ans. 

Magloire et son frère Philias un temps aux États-Unis 
sont de retour dans la région de Saint-Léonard au 
Nouveau-Brunswick. 

Chapeau rond, tricoté, pas d’palette,  
ça fait un bonnet (ritournelle) 

 
Le qualificatif « Bonnette »  donné au Soucy de 
cette lignée vient du fait qu’André père portait
toujours une petite tuque appelée par nos ancêtres « 
bonnet ». 

On retrouve encore en (2002) des vestiges d'un ca-
veau souterrain construit par notre ancêtre. 

Le chemin dit du « Grand-Ruisseau » 
porte maintenant le toponyme de che-
min André-Soucy à Saint-Léonard, 
grâce à Léopold Soucy qui, dans les 
années 1980, a fait toutes les nom-
breuses démarches nécessaires afin 
de reconnaître officiellement l'apport 
de notre ancêtre au développement de 
ce coin de pays. 
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Érika Soucy (née à Portneuf-sur-Mer en 1987) est poète 
et comédienne. Elle participe régulièrement à des lec-
tures publiques.  

Érika Soucy 

Normand (15) et Christiane (284) qui aiment découvrir les Soucy sur Internet m’envoient souvent le fruit 

de leurs découvertes. Parmi celles-ci, la référence à deux écrivaines Soucy qui ont publié des romans 

récemment, Geneviève de Montréal et Érika native de Portneuf-sur-Mer, Québec)    

En vente dans la majorité des librairies 

Source : http://www.edvlb.com/murailles/erika-

soucy/livre/9782896496730 

J’ai lu ce roman avec beaucoup d’attentes.  
D’abord il y avait la découverte d’une auteure, 
une Soucy en plus, digne descendante de Jean 

et de Jeanne.  

 

C’est comme si je m’étais moi-même envolé vers 
la Romaine à la découverte, là-bas, de la vie 

dans les chantiers… Une vraie présence...  

 

La plume d’Érika ne m’a pas déçu parce qu’elle 
vibrait vraiment au souffle des travailleurs, aux 
exclamations de leur langue particulière… Je me 

suis senti présent, sur place… et je la suivais…  

  

J’espère pouvoir la suivre encore dans sa poé-

sie, dans ses romans et dans son « théâtre »…  

 

Merci Érika! 
 

FRS 
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Geneviève Soucy Auteure 

 

Biographie  

 

Née le 8 octobre 1956, 
Geneviève Soucy est mon-
tréalaise d’origine. Après 
une carrière au sein de la 
fonction publique fédérale 
en tant que gestionnaire et 
spécialiste en ressources 

humaines, elle publie un premier roman Poussières de train, en 
mai 2013. Ce roman aborde la souffrance des proches de per-
sonnes atteintes de problèmes de santé. Plus récemment, elle 
publie son second roman Le roman policier de Marie Amatie, 
qui sous la forme d'un pseudo roman policier explore l'univers 
des médicaments en santé mentale. 
 

Titulaire d’une Maîtrise en psychologie, son regard sur le monde 
est marqué d’une perspective sociale tant dans l’étude que dans 
l’action. Ainsi, elle s’est intéressée au climat organisationnel et a 
été membre fondatrice de l’Association des parents pour l’adop-
tion québécoise (APAQ).  

 

L’auteure a une grande affection pour la littérature 
comme moyen de décrire sa société. Elle utilise les 
mots pour dénoncer l’inacceptable et défendre le droit 
d’être un humain vulnérable. Motivée par le besoin de 
nommer nos choix sociaux et leurs impacts sur les per-
sonnes, elle écrit avec l’espérance d’amener le lecteur à 
une réflexion. " 

et validation de 

l'Organizational Climate Description Questionnaire de A.W. 

Halpin et D.B. Croft» 190 p. Université du Québec à Montréal 

http://www.genevievesoucy.com/ 

Photographie 

La photographie jointe est libre de droit d'auteur.  
 

Elle est membre de l’Union des écrivaines et des écri-
vains québécois (UNEQ) 

Pour acheter les romans : http://genevievesoucy.com/acheter-
les-romans.html 

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt ces deux romans, qui sont plus 
que des romans. Ils laissent une marque… Si Madame Soucy 

elle a bien réussit avec moi. Et la lecture, finalement, nourrit 
cette réflexion et nous amène à comprendre autrement des 
situations rapportées au sujet de certains humains vulnérables 
« médicamentés ». Bonne lecture ! FRS 

http://www.genevievesoucy.com/
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Publié le 30 avril 2016 - Jessy Laflamme 
(/Auteur-Jessy-Laflamme/2268/1) 

mettre beaucoup 
d'effort pour concrétiser un tel projet. 
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Obituary / Nécrologie 

John Clovis Soucy, M.D.  (1935-2016) 

Dr. John C. Soucy Jr. of Wentzville, Mis-
souri and St. George, Utah, USA died trag-
ically, the result of an automobile accident 
in center city, St. Louis on May 10, 2016.   

——————————————- 

Dr. John C. Soucy Jr. (1935-2016) 

Traduction : Pierre M. Soucy (211)  

Dr. John C. Soucy de Wentzville, Missouri, et St. George, Utah, est 

décédé de façon soudaine et tragique le 10 mai dernier, suite à un 

accident d’automobile au centre-ville de St. Louis. 

Né à St. Louis-Est en Illinois, de l’autre côté de la rivière Mississippi, et 

élevé à Belleville, une ville avoisinante, John était diplômé de l’Univer-

sité Notre Dame, et de l’école de médecine de l’Université St. Louis.  

Sa carrière a suivi les traces de celle de son père, Dr. John C.  Soucy 

Sr.  Il a commencé à pratiquer la médecine à la réserve autochtone de 

Wind River au Wyoming, et ensuite à Cleburn au Texas.  La majeure 

partie de sa carrière, soit vingt-sept ans, s’est déroulé à la clinique 

médicale pour le comté de St. Charles, tout près de St. Louis, Missou-

ri, et ce jusqu’à sa retraite en 1999. 

Il était membre de l'église catholique St. George (Utah) et de l'église 

St. Patrick, à Wentzville.  Le Dr Soucy était membre de nombreuses 

organisations et sociétés sociales, fraternelles et historiques, dont 

l'Association des familles Soucy. Après sa retraite, John s'est consacré 

au bénévolat dans son église et dans les hôpitaux et prisons de la 

région.   Passionné d'histoire américaine, il aimait participer à des 

reconstitutions de batailles de la guerre d'Indépendance américaine. 

 

Il était l'arrière-petit-fils de Clovis Soucy (1835, Rivière-Ouelle, Québec 

-1902, Cahokia, Illinois) et de Mary Toupin, probablement originaire de 

France (1852-1935, Cahokia).  Clovis Soucy s'est établi dans le comté 

de St. Clair, Illinois, une communauté dynamique d'immigrants cana-

diens-français, vers 1851.  (Voir l'article ci-joint sur cette lignée fami-

liale Soucy). 

 

John, qui faisait partie d'une lignée Soucy importante et historique-

ment proéminente dans la région de St. Louis, était fier de ses racines 

et s'intéressait beaucoup à la généalogie de la famille Soucy.  Il a 

rejoint l'AFS en 2010 et a participé à nos rassemblements annuels la 

plupart des années.  John et son épouse, Mary Kay, ont appris à aimer 

le Québec, en particulier Kamouraska, et ils prolongeaient générale-

ment leur séjour pour visiter la région.   Mary Kay a déclaré : « John 

était aimé par de très nombreuses personnes dans le monde entier et 

il chérissait tout particulièrement sa nouvelle famille au Canada. »   

 

Il a touché d'innombrables personnes de tous horizons.  Nombreux 

sont ceux qui ont prononcé des mots en souvenir du « Dr Soucy » ou 

de « mon ami John ».  Par exemple, le Révérend Monseigneur Francis 

X. Blood, directeur de l'Apostolat de l'Amérique latine dans l'archidio-

cèse de Saint-Louis, a écrit : « Mes sincères et profondes condo-

léances à Mary Kay et à la famille du Docteur John Soucy, Jr. Il était 

incroyablement passionné par le partage de sa foi et le soutien aux 
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By John Clovis Soucy, M.D.  with Ronald Bernard 

pauvres.  Il a fondé le Latin America Apostolate Endowment Fund de 

l'archidiocèse de Saint-Louis.  Ce fonds aide les paroissiens boliviens 

de la paroisse Mary Queen (Maria Reina) à La Paz, en Bolivie, où trois 

prêtres de Saint-Louis servent comme missionnaires par l'intermédiaire 

de notre Apostolat pour l'Amérique latine.   Je suis à jamais redevable 

au Dr Soucy pour sa grande générosité à l'égard de notre travail mis-

sionnaire de cette manière extraordinaire.  C'était toujours un plaisir de 

lui rendre visite, que ce soit en personne ou par téléphone.  Il me man-

quera beaucoup et sa compassion et sa générosité seront récompen-

sées par Dieu ». 

 
John était l'époux dévoué de Mary Kay (née Wilson) et le père de John 
Paul Soucy et de Maureen Susan Soucy.  Il était le beau-père de Roric 

(Michelle) Griffith et de Sara Hitchcock.  Il était le grand-père de Chasity 
Rickey, Joseph Soucy, Heather Stout, Cheyenne Pfaff, Star Drazba et 
Evelyn Griffith et l'arrière-grand-père de Chloe, Cameron et Roaric.  Il 
laisse également sa seule sœur, Joan Soucy Hormberg (Robert) et leurs 
enfants : Janet, John, Bob et Karen (nee Hormberg) Effinger. Il a été 
précédé dans la mort par ses parents, John C. Soucy Sr. M.D. et Kathe-

rine McKinney Soucy. 

  
Son décès est une grande perte pour sa famille, sa communauté et sa 
nouvelle « famille » de cousins Soucy à travers l'Association.  Il nous 

manquera. 

 

My Soucy Family in Illinois, USA 

By John Clovis Soucy, M.D. with Ronald Bernard 

 

The following was adapted from a draft article by Dr. 
John Soucy about his family which he prepared before his 
unexpected passing in May, 2016 at the age of 81.    

Clovis Soucy, son of Prosper Soucy and Theotise Ouel-
lette of Sainte-Anne-de-la Pocatiere, Quebec was my 

great-grandfather.  
He was the first 
Soucy to come to this 
area, arriving at St. 
Clair County, Illinois 
in about 1851.  He 
was naturalized as an 
American citizen in 
1887.  Clovis is men-
tioned in the History 
of St. Clair County 
(1881), as a farmer in 
Cahokia, Illinois who 
had settled there thir-
ty years before.  He 
married Marie 
Toupin at the Holy 
Family Church on 
August 18, 1868.  
Witnesses were An-
dre Touchette and 

Frances Moorehouse.   
Clovis Soucy was born September 9, 1835, in Quebec, 
possibly at Riviere-Ouelle in Kamouraska County.  He 
died at home in Cahokia on June 15, 1902. 

My great-grandmother, Marie Toupin, was born in Caho-
kia or Centreville in 1852-1854 and lived in the area all 
her life.  Her parents were Moses or perhaps John Toupin 
and Marie Ferre (Ferry).  Marie Ferre may have been a 
native of France.  Little else is known about this couple 
except it was said in the family that Marie spoke only in 

French.   

Clovis and Marie had two sons, Prosper Clovis Soucy 
(1868-1934) and Louis Clovis Soucy (1871-1910).   

According to the 1880 US Census, Clovis was Supervisor 
of the Village of Cahokia, an important elected position.  
His brother, George William Soucy, age 37 still unmar-
ried, was living in Clovis’ household then.  In her later 
years Marie Toupin Soucy lived in East St. Louis on St. 
Louis Ave. near her other son, Prosper.   

She died in 1935. 

  

 

Clovis Soucy ca. 1875 
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By John Clovis Soucy, M.D.  with Ronald Bernard 

Dr. John C. Soucy Sr. ca.1945 
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Traduction de l’article par Pierre M. Soucy 

Ma famille Soucy en Illinois aux États-Unis 

Par Dr. John Clovis Soucy,  en collaboration avec Ronald Bernard 

Traduction, Pierre M Soucy (211) 
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Nécrologie 

 Raymond Soucy (237) 

Les entreprises Soucy 

Un autre souffle pour l’entreprise Soucy Industriel,  

entreprise fondée dans les années 30 portant le nom plus tard d’Adélard Soucy (1975) inc. 

Nous avons le regret de vous annoncer le décès de Monsieur Raymond Soucy, 
membre 237,  décédé le mardi 15 mars 2016 à l'âge de 87 ans. Il était le fils de 
feu Cléophas Soucy, le grand sculpteur du Parlement canadien, et de feu Eliza-
beth Boutot.  

Il laisse dans le deuil son épouse Gisèle Soucy (née Villeneuve), ses enfants; Mi-
chelle Soucy-Tichbourne (David), Nicole Soucy et sa soeur Denise Stern (feu Wal-
ter), membre 238 de l’Association. Il laisse dans le deuil ses petits-enfants Eric 
Tichbourne, Julie Tichbourne et Lisa Tichbourne, ainsi que plusieurs neveux, 
nièces et amis.  

Il fut prédécédé par son frère Marcel Soucy (feu Mariette), parents de Pierre M. 
(211) qui fut secrétaire de notre Association de 2010 à 2014, ainsi que sa soeur 
Gisèle Larochelle (feu André).  

Plusieurs membres étaient présents à la messe commémorative célébrée le sa-
medi 19 mars 2016 en la paroisse Sainte-Geneviève, au 825 avenue Canterbury à 
Ottawa : Pierre M (211) neveu, son conjoint Stanley Moore (258), Claude (243) 
petit-cousin, son épouse Michèle Benoît (313), Rhéaume (139) et François-Régis 
(94). 

L’Association a offert un don aux auxiliaires du Centre d'accueil Champlain à la mémoire de Raymond tel que 
suggéré par la famille et selon notre règlement en cas de décès d’un membre.  

Publié le 16 mai 2016 à 12h15 | Mis à jour le 16 mai 2016 à 12h15 

ASDR Industries et Soucy Industriel : deux guépards partent à la chasse 

LE CONTEXTE  

ASDR Industries et Soucy Industriel ne sont pas des PME ordinaires. Elles ont e te  retenues, avec une vingtaine d'en-

treprises, parmi une centaine d'autres par le propulseur d'entreprises Adrenalys. Un programme spe cial les accom-

pagne depuis un an. Elles sont soutenues par Fasken Martineau, Raymond Chabot et Proaction International. Les 

PME ont acce s a  un panier de services d'une valeur de 3,5 millions. La Banque Nationale et le Fonds de solidarite  

FTQ participent aussi au projet. Les deux institutions ont cre e , respectivement, des fonds de 100 millions et de 

50 millions. Adrenalys est une initiative prive e conçue par Dominic Deneault, associe  a  la firme d'experts-conseils 

Ascendis. 

Source : http://affaires.lapresse.ca/201605/16/01-4982094-asdr-industries-et-soucy-industriel-deux-guepards-partent-a-la-

chasse.php?utm_categorieinterne=trafficdrivers&utm_contenuinterne=envoyer_lpa 
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AFS Member to perform at Minack Theater, Cornwall, England Raymond Soucy  

Ronald Bernard (157) and spouse , Jean Atwater-Williams 

Board member Ronald Bernard, AFS No.157, and his 
wife, Jean Atwater-Williams of Sandisfield, Massa-
chusetts will perform the acclaimed American play, 
“Our Town” by Thornton Wilder at the Minack Thea-
ter in Cornwall, England.  The company is called The 
Sandisfield Players and has been performing for sever-
al years at home.  They are scheduled for seven per-
formances of Our Town at the Minack between June 
27 and July 2.   

Ron said, “This is a once-in-a-lifetime experience.  
Our company includes 20 actors.  Some have previous 
acting experience but most of us are real amateurs.  
But we will give it our best efforts.  Everyone is 
thrilled!”   

The Sandisfield Players are directed by Sandisfield 
resident Benjamin Luxon, world-famous British Bari-
tone and a native of Cornwall.  Because of diminished 
hearing he no longer sings professionally but has in-
stead turned his impressive theatrical experience and 
skills to directing.  The Players last performed Our 
Town for local audiences in 2014.   

The Minack is one of Europe’s most renowned open 
air theaters, carved out of cliffs overlooking the Atlan-
tic Ocean at “lands’ end” on the extreme southwestern 
tip of England.  The Minack presents a 22-week sea-
son of theatrical presentations between April and Oc-
tober.  

While on a visit to his hometown in Cornwall two 
years ago, Luxon spoke with an acquaintance who is 
the director of the Minack and the subject of Our 
Town came up.  His friend said that although this play 
had been performed there, in the almost 80 years of its 
history, the Minack never featured an all-American 
company.  He invited Luxon to bring his cast and after 
much planning the group is ready to go.   

Good luck to Ron and Jean and we hope to include a 
report on their experience in next year’s La Source. 

Le vice-président de notre Association, Ronald Ber-
nard (157), et son épouse, Jean Atwater-Williams de 
Sandisfield, Massachusetts iront jouer la pièce améri-
caine maintes fois acclamée,  Our Town de Thornton 
Wilder au théâtre Minack à Cornwall, en Angleterre. 
La troupe porte le nom de The Sandisfield Players et 
se produit depuis plusieurs années à Sandisfield  au 
Sansdisfield Arts Center un merveilleux petit théâtre. 
la maison. Ils joueront sept représentations au Minack 
entre le 27 juin et le 2 Juillet. 

Ron a dit :  « Ceci est une expérience unique dans une 
vie. Notre entreprise comprend 20 acteurs. Certains 
ont de l'expérience d'acteur, mais la plupart d'entre 
nous sont de vrais amateurs. Mais nous allons donner 
le meilleur de nous-mêmes.»  

Le mot de Cambronne à Ron et à Jean et à toute la 
troupe.  

Jean Ron 
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Exposition Jean Soucy, peintre clandestin 
Après une période d’exposition au Centre d’exposition Lethbridge,  

du 17 décembre 2015 au 14 février 2016, 

l’exposition Jean Soucy, peintre clandestin 
poursuivra sa tournée à l’automne 2016 et à l’hiver 2017,  

2016 
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